Eenes mem ep 
4 > 


 GANDAVENSES. 


rine ER EEN ern nm 


opus PERIODICUM 


_CURA PROFESSORUM SEMINARIE GANDAVENSIS 
EDITUM. En 


TOMUS Rie Gede 
en 


GAN D AVL 


B PRRLO A. M, ze VAN ELETEREN, TYPOGR. EPISU GPATUS, 


secundum ‚ doctrinam Christi EN 
De axiomate : sie Extra Beclesiam nulla salus > > 
ND Casus de. choreis edt AR 
1 _De lege mere- poenali. , 
6. De valore indulgentiarum bn 


IL Miscellaneâ. ze 5 
… Notae pastorales ae chòreis:. ed 
Consultatio de sensu vocis operari, in constitutione Aboe: 
À dico Muneri, 30 juli 1924 . Een 
pe jubilaeo anni sancti 1925 


UI. Acta et Documenta. 


zE 85 Congregatione se Officit. 
1. Decretum 1 Augusti 1924 
IL. Decretum 30 Januarii 1925 . 
E S. Congregatione Coneilii. 7 
_Decretum de norma servanda cum ne cateehistiel aliique 


pro scholis de religione conventus indicuntur . Ee 
E S. Congregatione Rituum. 
jp ‚Novae benedictipnes _ De , 


j re in missam litandi ried nocte occasione extra- 
—ordinariae_ solemnitatis en ee 


IV. Notae bibliographicae. 


RE A. — Janssens P, — Buysse P.. ES Verea % 
_de Moreau E. — Pesch H, — Creusen 7 — Dahmen-P 
Nonell J. — Thibaut E. — Jourdain de Saxe — kane 
Deleloë D, — Brou A. — Paquet een Callewaert Es 

…_— Van der Heeren. — Van Coppenolle E. — Demeer A, 


# SN zh 


Imprimatur, — Gande, 18 Martii 1925. sen Ee 
_t ZM. J., Ep. Gandavensis. ee 


VEEL te 


ed ir 


COLLATION ES GANDAVENSES. 


Responsa ad (\uaestiones 


conferentiarum ecclesiasticarum. 


|. — Les Destinataires de l'Épître aux Galates. 


S. Paul adresse son épitre « aux églises de Galatie » (1, 2), expression 
_qui revient encore dans [ Cor. 16, 1; plus loin il interpelle ses lecteurs- 
du nom de « Galates insensés » (3, 1). Qui sont ces correspondants de 
'Apôtre? : 

Les Grecs appelaient « Galates » les Celtes qui occupaient la Gaule (1) 
et les tribus de même race installées depuis le troisième siècle avant 
J.-C. dans le centre de l'Asie-Mineure autour des villes de Pessinonte, 
Ancyre et Tavium. Les Galates avaient donné leur nom à cette région, 
à laquelle les Grecs réservaient l'appellation de Galatie. Indépendante 
jusqu'en 25 avant J.-C., la Galatie devint province romaine à cette date. 

Mais la province de Galatie s'étendait, au temps de S. Paul, bien 
“au-delà des frontières de la région Galate proprement dite; elle com- 
prenait en outre, au sud, la Lycaonie, l'Isaurie, la Phrygie orientale, 
et une partie de la Pisidie, avec les villes d'Antioche de Pisidie, 
Lystres, Derbé, Iconium, où l'Apôtre avait fondé des églises (Act: 
13, 14-14, 23). f 

L'on a soutenu que S. Paul n'a pas évangelisé, dans la province 
de Galatie, d'autres régions que ces districts méridionaux, et qu'il n'a 
jamais pénétré en Galatie proprement dite (2). Si cette hypothèse était 
vérifiée, les destinataires de l'épitre aux Galates ne pourraient être 


(1) D'après Jurrian (Histoire de la Gaule, 1, 1908), cité par LaGRANGE (Ep. aux 
Galates, Paris, 1918, p. XIV, n. 1), le terme « Galates » aurait désigné les Belges et 
celui de Keo! les Gaulois du sud. Cependant Pausanias (l, 4, 1) et Polybe (1, 6, 8) 
emploient les deux noms comme synonymes. Cfr. Branbis, Realencyel. der Class. 
Altertumswiss, VII, art. Galatia, col. 535. 

(2) En particulier Ramsar dans ses savants travaux sur l'épître aux Galates et les 
voyages de S. Paul; cfr. art. Galatia, dans Hastings, Dict. of the Bible, 11, p. 90, etc. 
De même J. Weiss, das Urchristentum, Göttingen, 1917, p. 209, Crrmen, Paulus, 1, 
Giessen, 1904, p. 33 ss. En. Meyer, Ursprung u. Anfäünge des Christentums, UI, 
Berlin, 1923, p. 78 ss. Jacouier, Hist, des Livres du N. T., 1, Paris, 1907, p. 174 ss, 
est moins affirmatif, î 


5 Ee gee. 


que les églises de la Galatie méridionale. Mais les deux passages des Actes 
(16, 6 et 18, 23) où ilest question de la Galatie infirment cette opinion. 

Dans son premier voyage apostolique, S. Paul, avec Barnabé, avait 
fondé des églises à Antioche de Pisidie, à Iconium, à Lystres et à Derbé. 
(Act. 13, 14-14, 23). Après le concile de Jérusalem (Act. 15, 1-29), et 
un court séjour à Antioche en Syrie (Act. 15, 30-35), l'Apôtre concut 
le projet de revoir ces jeunes chrétientés (Act. 15, 36). 

Accompagné de Silas, il visita la Syrie et la Cilicie (Act. 15, 41), puis 
les églises de Derbé et de Lystres, annongant partout les décisions prises 
à Jérusalem (Act. 16, 4). S. Luc ne parle pas ici d'une visite à Lconium 
et à Antioche de Pisidie; mais il est probable cependant, étant donné le 
le plan de S. Paul (Act. 15, 36), que l'Apôtre repassa aussi par ces villes. 
Il avait donc, dans cette partie de son voyage, parcouru les districts 
méridionaux de la province de Galatie. 

De là les missionnaires comptaient se diriger vers l'ouest pour porter 
« la parole en Asie », c. à. d., suivant le langage de S. Luc. dans la 
région dEphèse (cfr, Act. 19, 10, 22, 265 20, 4, 21 tc) stars dS en 
furent empêchés par Esprit saint (Act. 16, 6), et, pour cette raison, (1) 
ils remontèêrent vers le nord et « traversèrent la Phrygie et la région 
Galate » (Buí‚Àbov de Thv Povytav zat Lakaruxiv yopav). Que l'on prenne 
le mot zv Bovyiav comme adjectif (2) ou comme substantif, le texte 
distingue deux régions traversées successivement (3), la Phrygie et la 
Galatie proprement dite. [l est invraisemblable que S. Luc ait « désigné 
toute la province de Galatie par le terme restreint à dessein : « région 
galate ». (4) D'ailleurs dans tout le contexte immédiat et médiat, les 
noms géographiques employés sont, non ceux des provinces romaines, 
mais les anciennes dénominations ethnographiques (5). 


(1) Tel est évidemment le sens obvie du texte, où le participe aoriste «w}u0dvree 
introduit une proposition subordonnée indiquant la raison du changement d'itiné- 
raire de S. Paul. Ce verbe étant à l'aoriste, marque que l'intervention de l'Esprit 


saint est antérieure au voyage en Phrygie et en Galatie. Puisqu'elle se produisit 


à la fin du séjour de l'Apôtre dans la Galatie du sud, « la région Galate » doit 
désigner un district distinct de ceux où il avait prêché jusqu’alors. 

(2) Comme le soutient Ramsay (cfr. aussi E. Meyer, Wendt), qui traduit : « ils 
traversêrent la région phrygienne ». Cependant chez S. Luc le mot Dovyla est par- 
tout ailleurs substantif (cfr. 2, 10; 18, 23). 

(3) Comme le prouvent les expressions parallèles thv ['akavxhv ywpav xoù Dpvylav 
(Act. 18, 23), dehBev thv Maxedwvlav zal 'Ayafav (19,21), zarà thy Kouxtav zat 
[apspvhiav (27,5); on ne peut donc traduire 16, 6 « la région phrygienne apparte-- 
nant à la province Galate » (Ramsay). 

(4) LAGRANGE, 0. C., p. XVII. 


(5) Cfr. E. Meyer, o, C, p. 79. Re, 


Se 5 

Il paraît donc établi que S. Paul parcourut la Galatie du nord dans 
son deuxième voyage apostolique, et y fit des disciples (cfr. 18, 23). 
Ni la brièveté du rapport de S. Luc ni le verbe êrú»}ov ne prouvent que 
S. Paul ne prêcha pas dans ces contrées : pour indiquer que son maître 
ne fit que traverser la Mysie sans y prêcher, Luc emploie le verbe 
magekbovres (16,8). Empêché par l'Esprit saint de répandre la parole 
en Asie, S. Paul se détourna vers un autre champ d'action, qui lui 
restait ouvert, et la porta en Phrygie et en Galatie proprement dite. 

L'on objecte que, suivant cette interprétation, l'itinéraire indiqué 
dans les Actes (16-7) devient incompréhensible : venant de la Galatie 
du nord, S. Paul ne pouvait plus « longer la Mysie » (&0óvreg Öt xarà Thv 
Mustav) pour pénétrer en Bithynie, et qu'en tout cas il n'avait pas besoin 
de revenir sur ses pas jusqu'à la frontière de la Mysie, pour pénétrer en 
Bithvnie, puisque cette province limite au nord la Galatie proprement 
dite (1). 

Il faut. avouer que les indications si brèves de S. Luc ne nous permet- 
tent pas de nous rendre compte de tous les détails de l'itinéraire suivi 
par S. Paul. Cependant Yobjection n'est pas insoluble : l'expression 
ENOdvreg ward Thv Muotzv peut signifier tout aussi bien « étant arrivés près 
sen ace) de laMysie »e(cft. 8, 26% 24,15 LC. 10,32): Et rien ne 
prouve que déjà pendant son voyage en Galatie du nord S. Paul ait eu 
intention de se rendre en Bithynie. 

Quelques années plus tard, dans son troisième voyage apostolique, 
S. Paul revint parmi les Galates. Parti d'Antioche en Syrie, il « par- 
courut successivement la région Galate et la Phrygie » (Act. 18, 23), 
d'où il redescendit à Ephêse (19, 1). Ce texte doit évidemment s'entendre 
de la même manière que 16, 6, donc de la Galatie du nord. Il n'y est 
pas question, il est vrai, d'églises galates; S. Luc dit seulement que 
l'Apôtre « confirma tous les disciples »; mais cette expression ne prouve 
pas que ces disciples n'aient pas été organisés en églises, puisque plus 
haut Luuc emploie une locution toute semblable pour désigner les églises 
de la Galatie du sud (15, 36). é 

Les Actes attestent donc que S. Paul a visite deux fois et évang- 
lisé, non seulement les districts méridionaux de la province de Galatie 
(Act. 13, 14-14, 23 et 15, 36-16, 5), mais aussi la Galatie du nord (Act. 
16, 6 et 18, 23). 

Cela étant, quelles sont « les églises de Galatie » auxquelles l'Apô- 


(1) CLEMEN, 0. C., p: 34. JACQUIER, 0, C., P. 115, etc, 
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tre adresse sa lettre (Gal. 1, 2)? Sont-ce les communautés d'Antioche _ 
de Pisidie, d'Ilconium, de Lystres et de Derbé, dans la Galatie du sud 
ou celles de la Galatie du nord? Entre ces deux opinions, qui ont 
chacune leurs partisans convaincus (1), « il n'y a pas de place pour 
une opinion de conciliation, qui viserait aussi bien les Galates du nord 
que ceux du sud, car S. Paul a évidemment en vue un groupement 
distinct, des églises fondées dans des circonstances spéciales (cfr. Gal. 
4, 18 ss.), qui étaient avec lui en relations três étroites, ce qui ne 
saurait s'entendre de toutes les églises de cette immense région qu'était 
la province romaine ». (2) Il est difficile de trancher la question avec 
certitude; mais les raisons en faveur de la Galatie du nord nous parais- 
sent 'emporter sur celles qu'on apporte pour la Galatie du sud. 

La première c'est l'usage des noms « Galatie » et « Galates ». Bien 
que certains écrivains anciens aient désigné parfois sous le terme de 
Galatie l'ensemble des régions diverses qui constituaient la province 
romaine, (3) d'autres auteurs et les nombreuses inscriptions, (4) même 
officielles, que nous possédons, réservent ce nom à la région occupée par 
les Galates, donc à la Galatie du nord. Grecs et Romains désignaient 
donc ordinairement par le nom de Galatie la région proprement Galate. 

Mais s’il reste un doute pour le sens du mot Galatie, celui de Galates 
n'est pas équivoque : dans l'usage grec et romain, il s'applique exclu- 


(1) Pour la Galatie du nord : tous les Pèêres et les commentateurs antérieurs au 
19e siècle. Parmi les catholiques modernes : SCHAEFER, STEINMANN, WICKENHAUSER, 
CAMERLYNCK, LAGRANGE. Parmi les protestants ou rationalistes : LicnFoor, SiEFFERT, 
Lriersius, JürtcHer, LriErZMaANN, Bousser, Lorsy, Morrartt, Werpt. Pour la Galatie du 
sud : catholiques : CoRrNELY, JacQUIER, Lie Camus, LEMONNYER; protestants : Ramsay, 
CLEMEN, ZaHN, J. Weiss, E. MEYrr. : 

(2) LaGrange, 0. C., p. XV. Cfr. STEINMANN. Der Galaterbrief. Bonn, 1921, p. 66. 

(3) On cite des textes de Prorrmfr, de Tacrre, de Prine re Jeune, de STRABON; 
ces deux derniers pourtant désignent aussi par « Galatie » la région proprement 
celtique; par contre Porynr, Drion Cassius et MerMMoN réservent le nom de Galatie à 
la Galatie du nord. Cfr. LAGRANGE, 0. C., p. XVIII. Branpis, o. c., col. 535, 555. 

(4) L'inscription du C. 1. G. 8991, qui mentionne le « procurateur de la pro- 
vince Galate » (Madatvxïis êrapyelas) n'est qu'une exception apparente à la règle : 
la périphrase « province galate », emplovée contrairement à l'usage suivant lequel 
le nom de la province administrée est régulièrement le nom ethnographique, prouve 
plutôt que le terme Galatie s’appliquait ordinairement à la seule région occupée par 
les Galates. Toutes les autres inscriptions connues énumèêrent les noms ethnographi- 
ques des diverses régions qui constituaient la province romaine de Galatie : cfr. p. ex. : 
entrponos [okartas zal vv oóyyevov cOvv; une inscription latine sur un milliaire, 
donc un document officiel, parle d'un legatus pro praetore qui établit des routes 
dans les provinces de « Galatiae, Cappadociae, Ponti, Pisidiae, Lycaoniae, Armeniae 
minoris » ; dans ces inscriptions et dans plusieurs autres, la Galatie étant men- 
tionnée à côté des autres régions qui faisaient partie de la province romaine, ne peut 
être que la Galatie du nord,-Cfr, Braxpis, oC. 556; LAGRANGE, 0. C., ps XIX, 
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sivement aux tribus gauloises établies dans la partie septentrionale de 
la province romaine (1). 

Il est donc peu vraisemblable que S. Paul, contrairement à l'usage, 
ait appelé « Galates » (3,1) les Pisidiens d'Antioche de Pisidie et 
d'lconium et les Lycaoniens de Lystres et de Derbé. « Ajoutons que 
les Lycaoniens et les Pisidiens auraient été peu flattés de ce nom. 
C'étaient en partie des barbares, qui ne se souciaient pas d’être con- 
fondus avec d'autres peuples barbares d'origine; Galates n'était pas 
synonyme de Romains ou de Romanisés » (2). 

L'on objecte que l'Apôtre, citoyen romain, emploie toujours les ter- 
mes de la division administrative; ainsi il parle de l'Achaïe (Rom. 15, 
16 etc.), de la Macédoine (Il Cor. 16, 5 etc), de l'Asie (I Cor. 16, 19 etc), 
de I'Illyrie (Rom. 15, 19 etc), de la Judée (Gal. 1, 22 etc.), de l'Arabie 
(Gal. 1, 17) au sens romain. Il a dù faire de même en écrivant « les 
églises de Galatie » (1, 2). 

Cependant S. Paul parait citer la Syrie et la Cilicie comme deux 
régions distinctes (Gal. f, 17), bien qu'elles ne formassent de son temps 
qu'une seule province romaine appelée la Syrie. D'ailleurs l'argument 
prouverait tout au plus que S. Paul aurait pu appeler « églises de 
Galatie » les communautés de Pisidie et de Lycaonie; mais cette expres- 
sion pouvait tout aussi bien désigner celles de la Galatie du nord. (3) 

Les circonstances que suppose l'épître aux Galates paraissent plus 
favorables aussi à l’hypothèse des Galates du nord. 

D'aprês Gal. 4, 13 ss., S. Paul a porté la bonne nouvelle pour la 
première fois (zò maotegov) aux Galates ò1’ dofieverav Tis sapxós, à cause 
d'une infirmité de la chair; (4) c'est donc sans: en avoir eu le des- 
sein préalable que l'Apôtre a séjourné pour la première fois chez les 
Galates. La maladie qui le retenait parmi eux était de nature à provoquer 
le dégoût (5) (cfr. II Cor. 12, 7); elle était une « tentation » pour ses 


(1)-Les inscriptions qui mentionnent le xowòv zöv [a)dewv ou [adatias s'appli- 
quent exclusivement aux Celtes de la province de Galatie, puisqu’on le distingue du 
Kowòy Avxaovlag et du xowòv zoö [lovrov, qui faisaient partie cependant de la même 
province. Cfr. BrRanpis, 0. c., col. 556 s. 

(2) LAGRANGE, o. c.‚, p. XX. C'est aussi l'avis de Mommsen, dans Zeitschr, f. neutest. 
Wiss., 1901. p. 86, Branpis, o. c., col. 568 etc. 

(S)CIEEEAGRANGE, Os Cor po XVIII. 

(4) 34 avec l'accusatif marque ordinairement la cause. Cfr. Brass-DrBRÜNNER. Gramm, 
des neutestamentl. Griechisch, Göttingen, 1913, p. 183; et les exemples tirés des 
papyrus cités par LAGRANGE, 0. Cc. p. {12 

(5) C'est ce qu’exprime très fortement le verbe êkentvoxre (vous. n'avez pas craché), 
soit comme manifestation de dégoût, soit comme moyen de conjurer le mauvais esprit, 
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hôtes; cependant loin de le mépriser à cause de cette infirmité, les Galates 
l'ont regu « comme un ange de Dieu, comme le Christ Jésus ». 

Ces circonstances du premier apostolat de S. Paul en Galatie ne cor- 
respondent guère à la description que fait S. Luc de la fondation des 
églises pisidiennes et lycaoniennes (Act. 13, 13-14, 24). S. Paul parait 
avoir entrepris cette évangélisation d'après un plan établi (13, 13, 14). 
Dans ce voyage, il n'est pas question de maladie (1); au contraire 
l'Apôtre est très actif et produit sur ses auditeurs une vive impression de 
force et de puissance (Act. 13, 44, 48; 14, 3); à Lystres même, la popu- 
lation païenne le prend pour Hermês à la suite d'une guérison qu'il a 
opérée (14, 8-18) (2). En Pisidie et en Lycaonie, S. Paul avait été per- 
sécuté (13, 50; 14, 2, 5) et même cruellement lapidé (14, 19); il avait 
gardé un souvenir cuisant de ces mauvais traitements (IL Cor. 11 25; 
II. Tim. 3, 11); cependant, dans son épître aux Galates, il n'y fait aucune 
allusion, bien qu'il eùt pu les leur rappeler comme une raison de plus de 
lui rester fidêles, puisqu'il avait souffert pour eux. 

De plus l'épître aux Galates décrit les discussions de Jérusalem et 
les conclusions auxquelles elles aboutirent, comme des événements 
inconnùüs aux lecteurs (Gal. 2, Î ss); sinon lon. ne s'expliquerait pas 
pourquoi S. Paul y insiste tant. Mais d'après les Actes (16, 4), tout 
cela était très connu dans les églises lycaoniennes et pisidiennes, puis- 
que dans son second voyage l'Apôtre leur avait imposé les décrets de 
Jérusalem (3). « Même si l'on fait abstraction de ce passage (Act. 16, 4), 


+ 


auteur présumé de la maladie, suivant un usage superstitieux répandu dans l'antiquité 
(cfr. Romnpe, Psyche, 1, p. 826). L'on sait par II Cor. 12, 7 que S. Paul était affligé 
d'une maladie humiliante, dont il est d’ailleurs impossible de déterminer la nature. 

(1) On ne peut songer aux suites de la lapidation subie par S. Paul à Lystres 
(Act. 14, 19); elles n'ont pas été la cause de son séjour parmi les Galates et n'eussent 
pas provoqué leur dégoût. 

(2) Lon a cru trouver une allusion à ce fait dans les mots « vous m'avez recu comme 
un ange de Dieu» (Gal. 4, 14); mais il est invraisemblable que S. Paul interprête si 
favorablement dans sa lettre enthousiasme superstitieux qu'il avait repoussé avec tant 
d'indignation dans son discours à Lystres (Act. 14, 14 ss). De plus l'accueil enthousiaste 
des Galates, mis en opposition avec le mépris et le dégoùt que risquaient de provogner 
la faiblesse et la maladie de l'Apôtre, était accompagné par un ardent amour et un 
dévouement sans borne envers lui (Gal. 4, 15). C'est bien autre chose que d'être pris 
pour un dieu puissant par une foule superstitieuse, qui quelques jours plus tard se 
laisse entrainer par des meneurs Juifs à lapider celui à qui elle voulait offrir des 
sacrifices (Act. 14, 19). 2 

(3) Il ne paraît pas possible d'admettre que la lettre aux Galates soit antérieure au 
deuxième voyage de S. Paul, puisqu'il affirme qu'il a eu déjà l'occasion d’organiser 
les collectes pour les « pauvres » de Jérusalem, comme Jacques, Pierre et Jean le 
lui avaient recommandé (2, 10). Or S, Paul n'a pu le faire que pendant son-second 
voyage au plus tôt, 
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il résulte de tout le récit des Actes sur ces missions que dès le premier 
jour, la controverse y avait été ardente avec les Juifs, et plusieurs 
d'entre eux s'étant convertis, la question des observances mosaïques y 
‚fut aussitôt poste » (1). En Galatie proprement dite, où les Juifs 
_étaient peu nombreux, les chrétientés fondées par S. Paul étaient 
presque exclusivement composées de païens convertis (Gal. 4, 8; 5, 2 s.; 
6, 12s.); la question des prescriptions légales juives n'a pas dû s'y 
poser dès l'origine; de fait S. Paul ne fait aucune allusion à des con- 
troverses avec des Juifs ou des judaïsants durant son premier ministère 
en Galatie (2); au contraire l'Apôtre ne rappelle à ses correspondants 
que leur bonheur dans la possession tranquille de la vérité et leur 
ardent dévouement envers leur maître (Gal. 4, 15); leur brusque change- 
ment d'attitude- l'a manifestement surpris (fl, 6; 5, 7). Il s'étonne que 
ses néophytes se laissent ébranler par des intrus venus pour troubler 
la paix de ces églises; ces intrus paraissent bien être arrivés du- dehors 
(cfr. Gal. 1, 7; 5, 10, 12), comme « les faux frères intrus qui se faufi- 
lent pour espionner la liberté » de l'Apôtre et de ses fidêles « dans le 
Christ Jésus » (Gal. 2, 4). 
_—- Avant de terminer cette étude, il nous reste à exposer brièvement 
les principaux arguments qui étayvent la thèse des Galates du sud. 

1e L'on recourt à Gal. 2,5 : au concile de Jerusalem, S. Paul a 
résisté aux prétentions des judaisants « afin que la liberté de l'évangile 


fût sauvegardée pour vous ». Ces mots, dit-on, supposent que l'Apôtre 
avait déjà prêché parmi les destinataires de la lettre. Or il ne pénétra 
dans la Galatie du nord qu’après le Concile de Jérusalem. — Cepen- 


dant l'expression « pour vous » peut s'expliquer aussi dans l'hypothèse 
des Galates du nord : à Jérusalem S. Paul a défendu « la vérité de 
'évangile » dans l'intérêt de tous les païens convertis présents et futurs; 
« écrivant aux Galates, il leur fait l'application spéciale de ce qui 
s'est passé alors, comme pour dire : en ce moment même je travail- 
lais pour vous » (3). 

2o Il serait Étonnant que S. Luc, qui s'intéresse tant aux églises de 
la Galatie du sud, ne mentionnàt même pas celles du nord, si celles-ci 
avaient été importantes, comme le suppose la lettre capitale que Paul 
leur écrit; d'autre part, il est peu probable que S. Paul adresse une 


(r) LaGRrancE, 0. C., p« XXII. 3 ‚ 

(2) Il est possible que, durant sa seconde visite chez les Galates, S. Paul ait eu 
déjà besoin de prémunir ses néophytes contre les entreprises des judaisants, Cela est 
peut-être insinué dans Gal. (OEE INS 

(3) LAGRANGE, 0. C‚, p. 99, 
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épître à des chrétientés d'une région aussi peu accessible et aussi peu 
importante que la Galatie du nord, chrétientés qui restèêrent obscures 
jusqu'au 4e siècle. — Mais le silence de S. Luc sur la Galatie du 
nord n'est pas absolu (cfr. Act. 16, 6; 18, 23); de plus il ne prouve 
pas que S. Paul n'y ait pas eu des églises qui lui tenaient fort à 
coeur; S. Luc ne mentionne la fondation ni de l'église de Colosses ni 
de léglise de Rome, auxquelles S. Paul écrivit pourtant des lettres qui 
attestent l'intérêt qu'il leur portait. La Galatie du nord n’était pas 
inaccessible : elle était reliée aux régions voisines par plusieurs routes (1); 
elles comprenait des villes importantes, en particulier la métropole de 
la province, Ancyre, « lune des plus grandes et des plus splendides 
cités de l'Asie Mineure » (2), Tavium, qui avait une garnison romaine, 
et Pessinonte. Enfin il ne faut pas exagérer l'obscurité des églises de 
la Galatie du nord : il est très probable que c'est d'elles que parle 
S… Pierre dans "[ Pet. 4,1; sous “Domitien «ét” Prajan, Uy sent sa 
Ancyre des persécutions sanglantes; et au 2e siècle les Montanistes y 
avaient fait de nombreux adeptes (3). 

3e S. Paul cite Barnabé comme un homme d'une grande autorité, 
connu des Galates (2, 1, 9, 13). Or Barnabé n'était pas allé en Galatie 
du nord, tandis qu'il avait fondé avec S. Paul les églises pisidiennes et 
lycaoniennes. — Mais Barnabé était connu partout comme apôtre des 
gentils; mème dans les églises qu'il n'avait pas visitées, son nom faisait 
autorité; S. Paul le cite de même dans [ Cor. 9, 6, bien qu'il ne soit 
pas allé à Corinthe, comme il cite ici Pierre, Jacques et Jean, qui 
n'avaient jamais pénétré en Galatie. D'ailleurs l'argument pourrait être 
rétorquê : « Paul ne parle pas de Barnabé à propos de son arrivée chez 
les Galates, où il fait seul figure d'apôtre (1, 89, 115 AET etn 
tandis que dans la première mission Barnabé était au moins son égal » (4). 

do, Les adversaires de S. Paul paraissent faire allusion à la circoncision 
de Timothée à Lystres. (Act. 16, 1 ss.), quand ils l'accusent d'avoir été 
partisan de la circoncision (Gal. 5, 11). — Il n'est pas certain que 
Gal. 5, 11 fasse allusion à une accusation proférée réellement par les ju- 
daïsants; peut-être ce passage n'exprime-t-il qu'une hypothèse irréelle (5). 
En tout cas, il n'est nullement nécessaire de supposer que la calomnie 


(1) Ramsav. Hist. Geography of Asia Minor, p. 287 ss, cité par Morrarr, o. c. p. 97. 
(2) Ramsay. cité par Morrarr, it. 

(3) STEINMANN, 0. C. p. 68. 

(4) LAGRANGE, 0. c., p. XXI. 

(5) Cfr, Luerzmann. Der Galaterbrief, 1913, p. 258. 
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des adversaires de S. Paul faisait allusion à un fait qui s'était passé chez 
les destinataires mêmes de l'épître. 

5e. Les Galates, au témoignage de S. Jérôme, (1) avaient gardé leur 
‚langue celtique; S. Paul donc n'aurait pas pu leur éerire en grec; en tout 
cas, ces barbares n'auraient pu comprendre la dialectique rabbinique de 
lApôtre. — Mais, dans le même texte, S. Jérôme affirme que les Galates, 
outre leur langue, parlaient grec; l'hellénisation des Galates est attestée 
par le consul Manlius, qui les traitait de Gallo-Grecs, de Gaulois 
dégénérés; (2) de plus on a trouvé en Galatie une quantité d'inscriptions 
et de noms grecs, mais pas un seul texte celtique. D'ailleurs la même 
diffhiculté existe pour les Lycaoniens, qui au temps de S. Paul parlaient 
encore leur langue propre (Act. 14, 11). Enfin la dialectique rabbinique 
de l'Apôtre n'était pas plus incompréhensible à des Galates qu'à des 
Pisidiens et des Lycaoniens; en toute hypothèse, les destinataires de 
la lettre étaient des païens convertis, puisque toute l'épitre tend à les 
détourner de la circoncision, que les judaïsants voulaient leur imposer ; 
les Galates aussi bien que les Pisidiens et les Lycaoniens avaient entendu 
prêcher l'Apôtre et appris de lui à connaitre l'Ancien Testament, à en 
admettre l'autorité. 

P. VAN [MSCHOOT. 


2. — De relatione inter Regnum Dei et Ecclesiam existente 
secundum doctrinam Christi. 


IL. Principalius Evangelii a Jesu praedicati thema est Regnum Dei 
sive Regnum coelorum; imo, integrum hoc Evangelium fuit in reve- 
lando, explicando atque illustrando varia momenta diversosque aspectus 
ejusdem Regni: Ex innumeris ferme quaestionibus quae de Regno a 
critica biblica et historia dogmatum sunt motae, de hac una paucas 
intendimus suggerere reflexiones : qualiter se habeat, in doctrina Jesu, 
Regnum Dei ad Eeclesiam. 

Porro, statum quaestionis delimitant duo facta, quorum alterum 
respicit criticorum recentiorum hac de re sententias, alterum autem 
conceptiones quae de Regno in Judaeorum scriptis sive biblicis sive 
extrabiblicis exprimuntur : non est enim dubium quin ad has concep- 
tiones attenderit Jesus, quum propriam doctrinam proponerct. 


(1) In ep. ad Gal. litt. II. praef. 
(2) Ctr, Trre-Laver XXXVIII, 17, cité par Lacrance, o,c., p. XXV, 
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4) De intima Regni a Jesu praedicati natura tres praecipuae vulga- 
tae sunt sententiae. Juxta primam, Regnum Dei est essentialiter et 
exclusive internum, in morali Dei et hominis unione fundatum : Deus 
se praebet ut patrem, qui paratus est peccata condonare homini et 
benignam in ejus favorem exercere Providentiam, et homo, sua vice, 
per sensa fidei ‘fiducialis atque filialis amoris se Deo unit : haec est, 
teste Harnack, essentia christianismi, prout a Jesu est revelatus (1). 
Juxta secundam, Regnum Dei est essentialiter et exclusive eschatolo- 
gicum, id est, identificatur cum nova omnium rerum oeconomia quae 
in fine temporum potenti Dei interventu et apparitione Messiae gloriost 
est instauranda : ita Reimarus, J. Weiss, Loisy. Schweitzer aliique. Juxta 
tertiam, Regnum Dei est ipsamet Eeclesia seu visibilis societas reli- 
giosa quam Jesus fundavit et quae destinata est per tempus militare in 
terris et in fine temporum, instituto judicio universali, cum Messia 
glorioso triumphare in coelis : ita theologi catholici communiter. 

£) In theologia Judaeorum, doctrina de Regno obtinet locum con- 
spicuum. 

In libris canonicis V. T. celebratur Regnum Jahve praesens, actu 
existens apud populum electum (Is. VI, 1 sq., XLIII, 15, Dan, IV, 34, etc): 
simul autem nuntiatur Regnum Dei futurum, quod se extendet ad 
omnes populos et in quo regiam potestatem exercebit Jahve vel Messias 
(Mich. IV. 1 sq. Is. IX, 5, ps. CIX, 1, etc.) — Jahve populum regendum 
sibi acquisivit, constituendo illam et liberando eum a jugo Aegypti 
(Is. XLIII, 11, 15) : est itaque hujus populi rex et salvator; erga hunc 
populum aut in favorem ejus exercet potestatem judiciariam : in Oriente, 
jus dicere erat praerogativa regia; et quando ad exercendum judicium 
exhibetur in historia intervenire, varia phaenomena portentosa solent 
loeum habere, sicut quum immisit diluvium aut Aegyptum punivit. 

Circa tempus neo-testamentarium, Apocalypses nuntiaverunt ven- 


turum Regnum finem impositurum esse dominationi Satanae et mundo 


restituturum esse paradisiacam felicitatem; seripta rabbinorum praesertim 
politicum Regnum instauratum iri praedixerunt. — Titulos participandi 
bona Regni considerabant Judaci : pertinentiam ad stirpem Abrahae, 


(1) Das Wesen des Christentwms, Berlin, 1900. 

(2) Remarus, Won dem Zwecke Jesu und seiner Jünger (ed. Lessing), Braunschweig, 
1778; J. Werss, Die Predigt Jesu vom Reiche Gottes, Göttingen, 19002; Lorsv, 
L'Evangile el L'Eglise, p. 85 sq, Bellevue, 1908; Scuwerrzer, Geschichte der Leben- 
Jesu-Forschung, p. 222 sq, Tübingen, 1913; Heuer, Der Katholizismus, p. 28 sq, 
München, 1923. 2 : As 8 ‚ 
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praedestinationem divinam ejusque signum, circumcisionem, aut etiam 
justitiam legalem. 

IL. Jam indicemus principales caracteres quos Jesus Regno adscribit. 

1. Regnum a Jesu praedicatum est etiam internum. — Sicut decct 
Religionem definitivam atque ad universalem diffusionem destinatam, 
Religio a Jesu praedicata, libera est ab omni particularismo ; tamquam 
ideale perfectionis christianae proponit rationem agendi Patris coelestis 
qui solem facit oriri super bonos et malos atque quaecumque peccata 
aut injurias condonare est paratus, et rationem agendi Messiae cujus 
vita fuit religiosum servitium salvandae humanitati praestitum; integrum 
denique. hominem et praesertim actus ejus internos — a quibus actus 
externi procedunt — exigit voluntati Dei esse conformia. In his consistit 
justitia Regni, quae est principalius interna (1) : hanc proclamat oratio 
montana; ei promittuntur beatitudines; juxta eam instituetur judicium 
(Matth. V. sq., XXV, 34 sq.) 

2. Regnum est etiam eschatologicum. — In nonnullis Evangelii tex- 
tibus agitur de Regno quod sive ad finem praesentis oeconomiae, sive 
post tempus relative breve instaurandum declaratur. Res facile intel- 
ligitur : in fine mundi, Regnum Messiae, sublatis scandalis et pecca- 
toribus, donabitur gloria, vel, quod idem dicit, sancti introducentur in 
possessionem Regni quod ipsis Maen esta constitutione mundi 
(Matth. XIII, 41-43; XXV, 34); jam mox brevi post mortem Jesu, 
Regnum venit cum virtute, eo Le per resurrectionem Messias consti- 
tutus est Rex gloriosus et contra Judaeos atque in favorem suorum 
judicium exercuit (Matth. XVI, 28). 

3. Haec vero doctrinale contentum Evangelit non exhauriunt. Regnum 
fuisse, ex mente Jesu, dum ipse praedicabat, ettam actu praesens, con- 
ficiunt plura; ex quibus tria indicasse sufhiciat. 

Primo quidem, advertamus parabolas quas de Regno Jesus proposuit 
et quarum conclusio seu êrtjvoig unum alterumve Regni caracterem 
vel ordinis moralis postulatum edocet. Et ne nimii evadamus, notemus 
solas parabolas quas refert s. Matthaeus, c. XII[, Parabola sementis 
significat evangelicae de Regno praedicationis successum dependere etiam 
a dispositionibus hominum; parabola fermenti, quod totam massam 
farinae facit fermentare, item parabola grani sinapis, quod, nonob- 
stante relativa ejus exiguitate, se evolvit in arborem, describunt Regni 


(1) Justitia Regní constituit unicum participandi bona messianica titulum, quem 
Jesus admiserit pro adultis. 


De 


evolutionem atque extensionem, quae virtute Regno intrinseca perfi- 
ciuntur; parabola zizaniorum, quae bono semini superseminantur, atque 
parabola sagenae omnigenos pisces retinentis captivos, describunt exter- 
nam faciem Regni quod usque ad finem praesentis oeconomiae, bonis 
membris mala seu prava membra commixta continet. His autem 
omnibus parabolis commune est quod inculcent Regnum inde ab 
inchoato ministerio publico Jesu, in hac terra actu existere. 

Secundo, perspiciamus quomodo Jesus dijudicet apparitionem atque 
activitatem Joannis Baptistae, qui, ut notum est, Judaeos invitavit ad 
poenitentiam, allegando motivum : « appropinquavit Regnum Dei », 
Matth. [II, 2, De Praecursore exstat hoc Jesu dictum : « Non surrexit 
inter natos mulierum major Joanne Baptista : qui autem minor est 
in Regno coelorum, major est illo. A diebus Joannis Baptistae Regnum 
coelorum vim patitur et violenti rapiunt illud », Matth. XI, 11-12. 
Itaque Regnum nuntiatum a Joanne, qui venturi Eliae munus gessit, 
dicitur jam rapi a violentis; et eorum, qui actu sunt Regni membra, 
conditio comparatur cum dignitate praecursoris qua talis, (de sorte reli- 
giosa Joannis, ut est individuum, nihil edicitur), et affirmatur ei superior. 

Tertio, Jesus praemonstravit Regnum Dei jam pro parte realizatum 
eliminatione regni Satanae. Operum a se patratorum caracterem super- 
naturalem affirmans, dixit : « Si in digito Dei ejicio daemonia, pro- 
fecto ad vos venit (&pbagev) Regnum Dei », Luc. XI, 20; similiter, 
discipulis ipsi enarrantibus quae opera supernaturalia perfecerant, decla- 
ravit, ad determinandam horum operum efficaciam : « Videbam sata- 
nam tamquam fulgur de coelo cadentem », Luc. X, 18. 

4, Itaque Regnum non est mere internum, nec mere eschatologicum, 
nec solum internum simul ac eschatologicum — quasi sufficeret sìn- 
gulos homines, citra pertinentiam ad Regnum sociale — justitiam 
Regni observare in terra ut in altera vita Regni gloriosi fiant parti- 
cipes : genuina exegesis quae toti traditioni evangelicae facit satis, ea 
est quae agnoscit Regnum a Jesu praedicatum, esse et internum, et 
eschatologicum, et sociale-visibile. | 

Jam vero a tempore Augustini inter theologos vulgata est sententia (1), 
quae nostro etiam tempore praevalet, Regno Dei Eeclesiam esse sim- 
pliciter identicam; imo, ex admissa hac identitate nonnulli ulterius 
admiserunt Fecelesiam jam sub V. T. per constitutionem populi electi 


(1) Cftr. Barmwror, L'enseignement de Jésus, p. 184, Paris, 1905; pe Pourriover, 
L'Eglise Catholique, p. 120 sq., Paris, 1923. 
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ad existentiam vocatam esse. — Haec autem non quadrant in sensum 
literalem dictorum evangelicorum. 

4) Imprimis, Eeclesia perperam identificatur cum populo Israel aut 
eum theocratia davidico-synagogali : ex suo conceptu enim est Regnum 
Messiae actuale, adeoque non potest esse Messiae anterior; historice 
ad existentiam juridicam vocata est a Jesu : « aedificabo Eeclesiam 
meam », Matth. XVI, 18, et quidem sic ut bonorum Regni dis- 
pensatio, quae olim ploutocratiae judaïcae competebat, jam commit 
teretur novo gregi christifidelium : « auferetur, ait Jesus alloquens 
Judaeos, a vobis Regnum Dei, et dabitur genti facienti fructus ejus », 
Matth. XXI, 43, et discipulis suis declaravit : « Nolite timere pusillas 
grex, quia complacuit Patri dare vobis Regnum », Luc., XII, 32. 

£) Similiter, Ecclesia indebite identificatur cum Regno Dei secundum 
omnes däspectus ipsi sub N. T. proprios spectato. Conceptus Regni 
enim est magis complexus et ad plura se extendit quam idea Eeclesiae : 
Regni sunt illa omnia quae dicunt ordinem ad restituendas normales 
relationes Deum inter et humanitatem lapsam atque ad destruendum 
regnum Satanae, sive ea interni sive socialis sint ordinis, sive per 
praesens aevum sive post diem ultimi judicii habeant locum; Eeclesia 
vero, quae a Jesu est instituta, est societas intra quam et per quam 
dona Regni per praesens aevum hominibus dispensantur. 

) Formula quae relationes Regnum inter et Eecclesiam existentes 
aptius describat, forte sit haec : Ecclesia identificatur, ad rem quod 
attinet, cum _Regno Dei quod et prout per Messiae ministerium est 
inauguratum, et sub forma sociali-visibili inter homines viatores existit. 


C. VAN CROMBRUGGHE. 


3, — De axiomate : « Extra Ecclesiam nulla salus ». 


1. Hoc axioma, quo jam suo tempore usus est s. Cyprianus, factum 
est, decursu saeculorum, authentica expressio catholicae doctrinae de 
Ecclesiae necessitate ad salutem. En quaedam documenta hanc doctri- 
nam exprimentia. Conc. Lateranense IV (a. 1215) contra Albigenses 
edocuit : « Una est fidelium universalis Ecclesia, extra quam nullus 
omnino salvatur ». Conc. Florentinum, decreto pro Jacobitis, statuit : 
« Firmiter credit, confitetur et praedicat nullos intra catholicam Eecle- 
siam non existentes, non solum paganos, sed nec judaeos aut. haere- 
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ticos atque schismaticos, aeternae vitae fieri posse participes, nemi- 
nemque, quamtumvis eleemosynas fecerit, etsi pro Christi nomine 
sanguinem fuderit, posse salvari, nisi in catholicae Ecclesiae gremio 
et unitate permanserit ». Recentiori tempore, Pius IX scripsit : « Notis- 
simum est catholicum dogma, neminem scilicet extra catholicam Eecle- 
siam posse salvari ». 

2. In expliceando hane doctrinam, recentiores theologi distinguere 
solent inter Eecelesiae corpus et animam (1), haecque distinctio funda- 
mentum habet seripturisticum simul ac philosophicum : fundatur enim 
in conceptione mystici corporis Christi, quam edocet Apostolus; et in 
societate supernaturali habentur necessario duo elementa, alterum exter- 
num atque quasi determinabile, alterum vero internum atque quasi 
determinans, quae per analogiam cum partibus constitutivis hominis, 
merito « corpus et anima » dicuntur. 

Attamen, relata documenta agunt de necessitate pertinendi ad Eeccle- 
siae corpus, id est, ad hanc religiosam societatem quae est, per iden- 
titatem, Feclesia a Christo constituta ; gwaeritur itague quae perti- 
nendt ad ecclesiasticam hanc societatem necessitas exprimatur axiomate : 
Extra Ecclesiam nulla salus. 

Jam vero in respondendo duo vitandi sunt errores : error est, mate- 
rialem dicti axiomatis sensum ita urgere ut excludantur alia doctrinae 
capita quae Eeelesia profitetur de mediis obtinendae salutis; error-est 
similiter, admittere pertinentiam ad Eeclesiam requiri sola necessitate 
praecepti, et non simul ac praecipue, aliqua necessitate medii. — Ad 
quorum veritatem introspiciendam, advertamus sequentia. 

4) Christus uni Eeelesiae quam fundavit, commisit socialem admi- 
nistrationem omnium bonorum salutiferorum. Ab hac autem Eeclesia 
abscissae sunt, decursu saeculorum, per schisma vel haeresim, variae 
partes : quae communitates separatae ex sua praeterita cum Eeclesia 
Christi unione retinent, vel saltem fieri potest quod retineant, aliquam 
diminutam capacitatem conferendi bona salutitera. Ipsa quippe Com- 
munitas Romano-catholica jugiter admisit validitatem, imo et fructuo- 
sitatem quorumdam sacramentorum quae in his separatis communitatibus 
conferantur, sive infantibus, sive etiam adultis qui sint in bona fide 
et aliunde debite dispositi : obstitit Cypriano, qui negabat valorem 
baptismi ab haeretico collati; non est secuta Augustinum, qui videtur 
opinari sacramenta haereticis subjective non proficere, eo quod Spiritui 


(a) Cfr, Goll. Gandav. 1, 1909 p. 270 sq. 
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_tesistant: et damnavit sequens Jansenistarum assertum, ex Augustini 
opinione indebite deductum : « Extra Ecclesiam [veram] non datur 
gratia » (1). 

$) Ex divina ordinatione, báptisma-sacramentum est medium quo homo 
incipiat, impresso in ejus anima caractere, pertinere in actu secundo ad 
Christum Salvatorem, incorporetur in Ecclesia, et recipiat gratiam sancti- 
ficantem. Attamen, baptisma fluminis suppleri potest et quandoque 
suppletur baptismo flaminis, aut baptismo sanguinis. Suppleri potest 
baptismo flaminis : qui continet ultimam dispositionem ad justificationem 
et votum quam primum re suscipiendi medium sacramentale divinitus 
institutum ; jam vero, posita universali voluntate Dei, dicendum gratiam 
sanctificantem reapse infundi illi subjecto qui habet dispositionem gratiae 
exigitivam et externum salutis medium, quando re haberi non potest, in 
eodem subjecto suppleri posse voto. Suppleri etiam potest baptismo 
sanguinis, per privilegium, cujus ratio justificativa in eo videtur consistere 
quod subjectum assimilet Christo, heroïco et a Deo glorificato Veritatis 
testi. 

Porro, dum baptisma-sacramentum baptizatum actu incorporat Eccle- 
siae, baptisma flaminis et baptisma sanguinis operantur quidem aliquam 
ad Ecclesiam pertinentiam, sed imperfectam tantum : primum continet 
votum recipiendi sacramentum quod actu Ecclesiae aggregat subjectum; 
secundum facit subjectum testem Veritatis, cujus authentica atque socialis 
testificatio Ecclesiae est commissa. 

y) Ab altera vero parte, necessitas pertinendi ad Eeclesiam, non est 
sola necessitas praecepti seu necessitas rei quae requiratur per modum 
removentis obicem, id est, peccatum; est etiam et priori loco, necessitas 
medii seu rei quae ad conferendam hominibus salutem authentice est 
instituta : Christus, unus Dei et hominum Mediator, voluit salutem ab 
hominibus obtineri intra societatem ecclesiasticam quam instituit, quae 
missionem ejus perennat et per quam, tamquam per instrumentum con= 
junetum, salvifieum suum influxum exercet. 

3. Quae si simul sumantur, dicendum videtur dicti axiomatis sensum 
huc redire : 

te Una habetur societas divinitus ordinata ad hoc ut hominibus dis- 
penset bona salutifera : qui nullo modo ad hane societatem sive Ecclesiam 
pertinet, est extra viam salutis, et quousque extra hanc viam vagatur, 
salutem sibi compare non potest. 


(1) Cfr. Apam, Der Katholigismus, p. 116 sq., Ausburg, 1924. 
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go Per se requiritur perfecta ad veram Eecclesiam pertinentia; quando 
haec autem obtineri non potest, homines salvari contingit mediante 
imperfecta pertinentia, qualis habetur in iis qui justificantur per baptisma 
sive Aaminis, sive sanguinis; item, in iis qui, verae Ecclesiae, baptismali 
sacramento, actu aggregati et ad eamdem Eeclesiam exigentia caracteris 
baptismalis jugiter pertinentes, bona fide versantur in separata Commu- 
nitate christiana atque in ea bona salutifera, verae Ecclesiae de jure 
propria, percipiunt. 

C. VAN CROMBRUGGHE. 


4. — Casus de Choreis. 


Poenitens confitetur se, choreas agentem, ordinarie experiri motus 
carnales et quandogue pollutionem. Quaeritur : 19 an in tis graviter 
peccaverit; 2e an sub gravi ipsi interdicendum sit omne chorearum 
exercitium? 


Respondetur ad primum : a) Interrogandus est poenitens de inten- 
tione quacum choreas frequentare solet. Si eo enim fine choreas adierit 
ut, cum puellis saltando et procando, delectationes venereas sibi pro- 
curaret, singulis vicibus graviter peccavit. Fuerint choreae honestae vel 
turpes, nihil refert. Quaecumque enim actio, etiam in se honesta, uti 
aspectus mulieris, fit grave peccatum contra castitatem, quum ex inten- 
tione procurandi delectationem veneream, etiam incompletam, vel ex 
affectu ad libidinem exercetur. Hoc casu habetur res venerea directe 
volita, in qua non datur parvitas materiae. 

Perversam istam intentionem plerique saltatores infitiantur, asseve- 
rantes se choreis interesse oblectamenti mundani vel urbanitatis causa; 
quia nempe plurimum eorum sensus ac animum hilarant istae salta- 
tiones rythmicae, neecnon istae juvenum et puellarum congregationes 
festivae, in quibus et ipsi vicissim ad partes suas agendas invitantur. 
Esto; in choreis tamen frequentioribus, quae nempe singulis octiduis 
vel quindenis inter eosdem viros et mulieres renovantur, prompte ena- 
scitur et nutritur amor sensualis, atque multum augetur perversi animi 
periculum. 

b) Quum poenitens declaraverit se non ex prava intentione choreis 
interfuisse, interrogandus est an forte libidine praeter voluntatem suborta 
victus fuerit eique voluntarie indulserit. Nam quoties hoc acciderit, 
toties mortaliter peccavit. Si autem respondeat se commotionem carna- 
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lem sprevisse, quinimo internum elicuisse actum disciplicentiae, a pec- 
cato saltem gravi immunis est. 

c) Praeter duas hypotheses, peccare adhuc potuit poenitens ratione 
imputabilitatis effectus physici pollutionis, in causa praevisae; sì nempe 
choreas agere solet turpes, seu in se vel in circumstantiis adeo inho- 
nestas ut, attenta communi corporis humani constitutione, habendae 
sint ut causae in ordine physico per se efficaces pollutionis. Qui hujus- 
modi causam, sine necessitate vel magna utilitate, deliberate ponit, 
graviter peccat; quia voluntarie admittens causam per se efficacem 
pollutionis, actu exercito vult ipsam pollutionem, quae ipsi imputatur 
ut peccatum externum, sì eam satis praeviderit. Quam si non praevi- 
derit, plerumque tamen manet positio istius causae graviter peccaminosa 
quia, deficiente gravi motivo, ex affectu ad libidinem orta censetur. 


Ad secundum : 

a) Liquet sub gravi interdicendas esse paenitenti choreas turpes; 
quippe quae, quemadmodum sub littera c) indicavimus, habendae sint 
ut causae per se in ordine physico proxime influentes in pollutionem. 
Hujusmodi sunt saltationes quae vel rem obscaenam signifiant ac imi- 
tantur, vel obscaenis deturpantur gestibus ac tactibus, vel cum faeminis 
impudice denudatis exercentur. 

b) Quoad choreas honestiores, subdistinguere oportet. 

Si paenitens, qui confitetur se in ijs ordinarie pati motus carnales 
et aliquando pollutionem, delectationi venereae praeter voluntatem 
subortae consentire non solet, etiamsi forsan una alterave vice victus 
fuerit, sub gravi ipsi interdici non potest omne chorearum exercitium, 
Ratio est quod choreae honestae, etsi plerumque periculosae, habendae 
tamen sunt ut causae in ordine physico per se remote influentes in 
pollutionem, seu causae per accidens pollutionis. Qui vero ponit hujus- 
modi causam per accidens, sive intra sive extra genus luxuriae, „on 
peccat graviter ratione pollutionis forsan oriturae, in quam non praevi- 
detur consensurus. Nam causa per accidens non est vere causa effectus, 
pollutionis nempe in casu; sed haec est potius effectus naturae cor- 
ruptae, adeo ut plene imputari nequeat voluntati. Aliquam tamen defor- 
mitatem seu deordinationem continet, sine ratione ponere causam remote 
seu per accidens influentem in pollutionem; ideoque sub levi saltem 
a choreis abstinere paenitens obligatur. 

Si poenitens, attenta sua peculiari dispositione vel fragilitate, in delec- 
tationem veneream, cum effectibus physicis suborituram, consentire 
solet, sub gravi vetandum est tale chorearum exercitium, quippe quod 
ei sit proxima peccandi occasio. Qui enim proximum peccati formalis 


ED 
periculum sponte incurrit, pravo affectu moveri dicendus est et, actu 
exercito, peccatum committit ejusdem speciei et gravitatis ac istud cui se 
libere exponit. Quare omnis actus, etiam honestus, ex quo moraliter certo 
vel saltem valde probabiliter praevidetur consensus in delectationem 
veneream, etam incompletam, sub gravi interdicitur. 

Sane, hoc periculum pravi consensus maxime pendet ab objecto operis 
seu natura actus positi, adeoque ex communi hominum constitutione 
imprimis dimetiendum est. Quo turpior est actus, quo magis ad libidinem 
ordinatus, eo majus erit periculum pravi consensus. Sed in hoc omnino 
necesse est rationem habere peculiaris complextionis ac fragilitatis sub- 
jecti operantis. Quo magis quis est ad libidinem proclivis, sive ex consti- 
tutione sua physiologica, sive ex frequenti lapsu et prava inde contracta 
consuetudine, eo majus incurrit periculum ne commotioni venereae con- 
sentiat. Quare ab istis quoque actibus, in specie choreis, abstinere sub 
gravi tenetur, qui nonnisi leve alijs creant periculum, sed vehementes 


concupiscentiae motus in ipso suscitare solent. 
A. STANDAERT. 


5. De lege mere poenali. 


TI. Notio. Lex mere poenalis apte definiri potest : lex quae non directe 
imponit in conscientia seu sub peccato actum ponendum aut omittendum, 
sed poenam statuit a transgressore subeundam. Dicitur : directe, quia 
inobservantia talis legis potest indirecte culpam secum ferre, nempe 
ratione scandali, perturbationis aut formalis contemptus superioris. 
Poena a transgressore subeunda non sumitur in sensu stricto pro peccati 
vindicta, sed in sensu lato pro gravamine in compensationem admissi 
defectus subeundo. 

Haec notio accuratior nobis videtur quam alia, quae a quibusdam 
auctoribus proponitur. Dicunt aliqui moralistae, ceteroquin optimi, in 
eo consistere legem mere poenalem, ut per ipsam « praecepto disjunctivo 
imponatur vel operis executio, vel saltem oneris susceptio » (1). Quae 
quidem notio, quamvis per opportune additas interpretationes in 
bonum sensum trahi possit, duplici tamen videtur laborare defectu. 


(1) BouQuiron, T'heologia moralis fundamentalis ed. 3ia, p. 353 et 467, Brugis, 1903. 
Ita fere D'ANNipare, Summula theologia moralis, ed. 4a, 1, p. 199. Romae, 1896 : 
« Si utrumque (res et poena) est in praecepto legis, haec mixta poenalis; sì alteru- 
trum tantum, arbitrio nostro, pure poenalis dici solet ». 
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Primo quidem non immediate nec necessario e legis mere poenalis tran- 
gressione sequitur oneris susceptio : fieri enim potest ut transgressor 
poenam evadat. Ceterum, inr quantum agitur de poena infligenda, « fieri 
potest ut non nisi post sententiam judicis obligatio oriatur » (1). Praeterea 
innuit praefata explicatio alterutrum a legislatore imponi in aequali 
linea seu pari voluntatis intentione. Quod profecto veritati non respondet. 
" Legislator enim intendit ac praefert ut praecepto suo directe mos geratur ; 
ordinationem suam ad bonum commune tulit, et minime subditis suis 
meram optionem relinquit, ad quam quasi indifferenter se habeat (2). At 
simul suum scopum per media unice coactiva sufficienter attingi posse 
aestimat vel aestimare censetur ac proinde a directa conscientiae one- 
ratione abstinere vult vel velle censetur (3). Quousque vero obligatio 
subeundi poenam in conscientia urgeat, materia erit quaestionis postea 
tractandae. 

1. Legitimitas legum mere poenalium. 

Animadversio praevia. In his quae sequuntur leges proprie dictas 
specialiter consideramus, tum propter ipsarum peculiare momentum, 
tum quia sub hoc respectu quaestio ordinarie tractatur. Verum quas 
adducimus rationes valent etiam, servatis servandis, pro quibuscumque 
ordinationibus ac praeceptis. Par enim praeceptorum atque legum est 
ratio, sub respectu essentialis motivi in quo nititur obligatio. 

Dari posse leges mere poenales negarunt veteres quidam theologi, hac 
moti ratione quod obedientia superiori legitime praecipienti sit semper 
virtutis actus, et quidem virtutis necessario exercendae (4). At inde 
praesertim a theologis saec. XVI obtinuit communiter sententia leges 
pure poenales ut possibiles et legitimas admittens. 

1. Praecipuum argumentum hujus sententiae sequenti modo proponi 
potest. 

Quando legislator seu superior finem suum sufficienter consequi 
potest absque conscientiarum oneratione, per sola media coactiva, licet 
ipsi, imo et opportunum est ut, salvo semper jure superiori, a conscien- 
tiarum oneratione abstineat. 


(1) Wernz, Jus Decretalium, 1, n. 109. Romae, 1915. 

(2) Cfr. Verueerscu, Zheologiae moralis principia, responsa, consilia, 1, n. 169. 
Romae 1922; Janssen, Les lois pénales, in Nouv. Revue Théologique, t. 50, 1928, 119. 

(3) Hoe sensu intelligenda est definitio data a S. Arpmonso, Zheologia moralis, 
l. 1, n. 145 : « Est lex pure poenalis, quae nullum dat praeceptum; v. g. Qui hoc 
fecerit, solvat poenam ». Melius Svarrz, De legibus, 1. V, c. 4, n. 1 : Lex mere 
poenalis ea est, «« quae solum habet unum praeceptum quasi Aypotheticum, sustinendi 
talem poenam vel incommodum, si id non fiat ». 

(4) Ita Syuvester Prieras (saec, XV) aliique citati a SUAREZ, o, et l, C. 
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Atqui nonnunquam adsunt rerum conditiones e quibus hujusmodi 
possibilitas eruitur. 

Ergo nonnunquam potest legitimari lex seu praeceptum non directe 
sub peccato obligans. 

Ad majorem. Principium enuntiatum supponit evidenter non agi de 
prohibitione actionis intrinsece malae nec de adimpletione actionis 
intrinsece bonae et simul necessariae; vel, si intervenit extrinseca 
malitia aut bonitas, supponit non agi de actione ita cum virtutum exer- 
citio connexa, ut ad bonum spirituale proxime ac formaliter inserviat. 

At quando agitur de actionibus quae imprimis et ex natura sua tendunt 
ad ordinem publicum, potissimum in rebus exterioribus, principium 
illud videtur omnino rationabile. Nam expedit « ad pericula animarum 
vitanda, hoe tantum modo cogere ad actum alias convenientem communi- 
tati; quia coactio aliqua est utilis, et quod major non fiat est etiam utile 
animabus, et pertinet potius ad suavem providentiam quam ad rigo- 
rem » (1). 

Cuipiam videri posset requiri, « ut onus impositum ex se valeat ad 
specialem finem actus praecepti obtinendum ejusque defectum aliquousque 
compensandum » (2). Sic tributum solvendum apte per mulctam com- 
pensatur; mulcta autem non apte compensaret violationem alicujus 
praecepti ad ordinem domesticum vel ad munditiem publicam inser- 
vientis. De hoc tamen requisito, quod in praxi non sine difhicultate 
applicaretur, minime constat. Inde concludimus requiri et sufhcere quod- 
cumque coactionis medium legitimum et aptum ad obedientiam generatim 
seu normaliter obtinendam. 

Ad minorem. Quod existat quandoque rerum conditio in quo solus 
externae sanctionis timor sufhiciat ad finem legis obtinendum, constat 
ex analvsi diversarum circumstantiarum in qua societas potissimum 
civilis versari potest. 

Prae oculis habeamus societates bene ordinatas, tempore normali 
seu non turbato per bella aut revolutiones. Tales ordinarie sunt Status 
nostri moderni, firma administratione centrali praediti. In his enim 
potestas publica tot habet occasiones ac vires ad deordinationes praeve- 
niendas et puniendas, tam multis circumdatur functionariis ac muni- 
tur mediis coercitivis, ut passim jam solus sanctionis timor, imo solum 
desiderium difficultates ac inquisitiones avertendi plurimos cives in legali 
obedientia contineat. Eo magis quod apud multos accedat quoque 


(O)ESTARBZINOMC.,. 1. Vorie 4 nnb 
(2) BovQumLon, o. c., n, 144, p. 353. 
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sensus aliquis decentiae seu convenientiae socialis, qui revera non est 
idem ac conscientiae sub peccato oneratae dictamen, sed potius res- 
pondet studio bonae famae servandae, abusuum praecavendorum et 
aliquousque cooperandi ad ordinem publicum externum servandum. 
Omnes enim boni cives facile intelligunt illam cooperationem, in genere 
spectatam, esse aliquo modo partem potentialem justitiae legalis. 

Ex restrictione quam supra addidimus sequitur, tempore turbato 
facilius et frequentius leges civiles vim habere conscientiam ligandi. 
His enim in circumstantiis minuuntur aut deficiunt media illa coactiva 
quibus tempore normali gaudet societas; insuper pro ipso urgenti peri- 
culo, majore devotione ac sollicitudine omnium civium indiget respu- 
blica (1). 

Utile est pro thesis elucidatione et complemento insistere in differen- 
tiam qua leges ecclesiasticae a legibus civilibus separentur. Eeclesia 
nostris diebus omnino caret viribus armatis quas Status possident; habet 
quidem aliqua media coactionis externa, sed pauca tantum et minus 
efficacia, quia minus formidolosa, mediis quae Statui competunt. Insuper, 
quod praecipuum est, ecclesiasticae leges sunt in intima connexione 
cum bono spirituali quo constat essentialis ac immediatus Eeclesiae 
finis. Inde, nisi agatur de regulis quibusdam religiosis vel domesticis 
multa et minuta puncta ordinantibus, leges ecclesiasticae ab omnibus 
theologis considerantur ut strictam, quamvis non semper gravem, pro- 
ducentes conscientiae obligationem. 

2. Argumenta accessoria. 

A. Ad thesim roborandam invocatur saepe argumentum- petitum e 
necessitate cives bonos seu timoratos non ponendi in deteriori condi- 
tione quam laxiores seu audaciores. Quando nempe in aliqua societate 
quaedam leges habentur a plerisque ut mere poenales, quae tales origi- 
narie non erant, et consequenter, data occasione favorabili, minus 
stricte observantur, princeps non potest rationabiliter velle ut onera 
communia reipublicae magis sentiant meliores quam minus boni. Inde 
admittunt auctores optimae notae « aliquas leges de non pure poena- 
libus transiisse in pure poenales, quia aliter non sunt observatae » (2). 


(1) « Sic, tempore belli, militi rite conscripto deserere aciem minime licet. Sic, 
cum ad penuriam rerum vel nimiam earum caritatem praecavendam aut propulsan- 
dam cives jubentur vel alimenta afferre in commune vel pretio temperato contenti 
esse, communis necessitas hoc facile in conscientia imponet ». VERMEERSCH, U. C., 
n. 2583, p. 216. 

(2) Reurer, De legibus, n. 217, citans Suarsz, |l, VIT, c. 19, n, 12 et Lavmann, 
in letedi ee ddet A2, 
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Haec profecto sunt verissima, sed utiliora ad ostendendum legis mere 
poenalis praecipuum criterium, quam ad novum procurandum thesi 
argumentum. Criterium directum legis mere poenalis generatim non 
est, nec esse potest declaratio expressa voluntatis legislatoris. Hic enim, 
totus in eo intentus ut ordinem servet atque abusus praecludat, ageret 
contra suum finem declarando legem suam non obligare in conscientia. 
Ad hoc autem probandum inservit opinio communis, aliquando paula- 
tim efformata ac per consuetudinem introducta, et denique per theolo- 
gorum doctrinam expresse confirmata. 

B. Aliud argumentum nonnunquam desumitur e speciali multorum 
legislatorum modernorum animi dispositione. Gubernia moderna, utpote 
sic dictam separationem ab Eeclesia sectantia, eam ut moralitatis custo- 
dem et interpretem non agnoscunt; imo in multis nationibus ne quidem, 
qua gubernia, Deo cultum reddunt, et proinde de vero obligationis 
moralis fundamento parum sollicita esse videntur (2). Gubernatores 
hodierni, quando cives ad cooperandum bono communi incitare inten- 
dunt, generalia et vaga tantum adhibent vocabula de solidaritate sociali, 
de officio civico aliaque hujusmodi, sed ad illas auctoritates non recurrunt 
quae viros religiosos et timoratos formaliter afficere et attrahere natae 
sunt. Inde sequitur ipsos minus curare de obligatione in conscientia, 
nec censendos esse ipsam frequenter urgere velle. 

Quid censendum de hoc argumento? Profecto gubernantium atheismus 
vel indifferentismus ipsos per se potestate non spoliat stricto con- 
scientiae ligamine subditorum animas vinciendi. Jam scribebat 
S. Paulus ad Romanos (XIII, 5) imperio ethnico subditos : deo necessi- 
tate subditi estote non solum propter iram, sed ettam propter con- 
scientiam. Attamen consideratio modo exposita vi sua non caret in 
ordine ad legislatoris mentem prudenter interpretandam, praesertim si 
argumento principali supra proposito jungatur. 

C. Tertia ratio ad thesim fuleiendam accedere potest, e modo quo 
hodiedum leges conficiuntur et multiplicantur. Neminem fugit ordina- 
tiones civiles omnigenas, inde ab aliquibus annis, adeo se in vitam 
privatam ac intimam civium ingerere, ita augeri et extendi, ut gula 


permulta, aetatibus anteactis inaudita, vitae quotidianae injiciant{ Non 
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(2) Hoc argumentum adhibitum est a S. Gengr. de Propaganda Fide in suis litte- 
ris 28 junii 1830, ad Vicarium Apost. Siami. Collectanea S. Corngr. de Prop-F., 1, 
n, 815. Exinde a multis theologis assumptum est. Cf. Lenmkuur, Theologia moratis, 
ed. 11a, 1, n. 212. Friburgi, 1910; Norpin, De principiis, ed. ba, n. 140. OEni- 
ponte, 1905; GÉnicor-Sarsmans, Zastitutiones theologiae moralis, ed, 8a, Tovanii, 1919; 
VERMEERSCH, l, Cc, n. 209, p. 214, pn 
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intendimus nunc judicium de harum ordinationum utilitate aut oppor- 
tunitate proferre. At existunt et in dies crescunt, praesertim in dominio 
sic dicto sociali et fiscali. «Illa libertatis privatae minutio, spectata 
legitima repugnantia quam apud permultos gignit, novum calculum 
thesi expositae adjicit. Quod sì omnibus vel plurimis ex istis statutis 
in conscientia esset obediendum, onus intolerabile sequeretur. 

HI. Objectiones. 

1. Praesumptio favet efficaciae omnium legum, etiam civilium, ligandi 
in conscientia. Hic ergo effectus est admittendus, nisi de contrario 
aperte constet. 

Respondetur. Esto quod, ceteris paribus, existat illa praesumptio. 
At argumenta supra exposita hoc evincunt, quod, spectatis adjunctis 
in quibus Status’ moderni versantur, praedicta praesumptio per solidas 
rationes pro certis. legum categoriis elidatur. 

2. Si vera est thesis proposita, nimium enervatur legum civilitum 
robur et consequitur fere nullam illas amplius producere obligationem 
in conscientia. 

Respondetur. Quod robur legum civilium non nimis enervetur, patet 
e restrictionibus et conditionibus quae supra indicatae sunt. (Quod autem 
nulla fere amplius remaneat legibus civilibus ethcacia ligandi in con- 
scientia, minime e thesi exposita deducere licet. Etenim notabilis superest 
numerus Ordinationum civilium sub peccato ligantium Tales sunt, 
praeter leges jus naturale confirmantes, ordinationes quae, ad jura pri- 
vata civium ad invicem determinanda, aliquid praeter sèu ultra jus 
naturale specificant, praesertim si sententia judicialis intervenerit (1). 
Item omnes leges quae actuum sollemnia, puta contractuum, matri- 
monii, testamentorum determinant, in quantum ipsa actus validitas in 
conscientia est procuranda. Dein leges cujus observationi per: media 
coactiva non sufficienter providetur, quod tunc praesertim urgebit 
quando per bella aliasve turbas periclitatur respublica; item leges quibus 
ordinantur praecipuae officialium publicorum obligationes, praesertim 
si functionces illae libere fuerint assumptae. puta officia magistratuum 
illorumque qui administrationi rerum publicarum praeponuntur. Ani- 
madvertamus tandem sensum illam convenientiae socialis de quo supra 


(1) «« Nous avons en vue une loi positive, en matière de biens extérieurs, pres- 
crivant au”delà du droit naturel des mesures nécessaires au bien commun, et dont 
l'application, au moins après jugement, comporte une obligation stricte de conscience. 
Telle lazréparation d'un dommage après une faute purement juridique, ou encore le 
payement d'une dette probablement, mais non certainement acquittée », J, SaLsMaxs, 


in Nouv. Rev, Théols, t. 52, 1923, p. 59, 
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locuti sumus, posse in rebus gravioribus transformari in strictum 
justitiae legalis titulum, quo conscientia gravetur (1). 

3. Doctrina exposita nata est causare abusus et graviter bono communi 
nocere. 

Respondetur. Si observantur appositae restrictiones, abusus pro maxima 
parte removebuntur. Ultro tamen agnoscimus doctrinam expositam esse 
ex illis quae potius privatae directioni quam publicae praedicationi con- 
veniunt. Si enim palam annuntietur, non tantum ab aliquibus perperam 
intelligi et indebite extendi potest, sed etiam ansam praebere potest 
minutioni reverentiae quae auctoritati legitimae debetur, propter irrisiones 
et dicteria quibus apud malevolos facile excipietur. 

Inde deprehendimus aliquos etiam theologos, post expositam legum 
mere poenalium theoriam, applicationem ejusdem theoriae, quasi per 
timorem quemdam reverentialem ducti, pro legibus saltem suae patriae 
avertere aut mitigare (2). Olim sub regimine unionis inter Eecclesiam 
et Statum aliquando eveniebat ut auctoritas civilis de theologis talia 
docentibus conquesta sit (3). 

IV. An quandoque necessariae sint leges mere poenales? 

Quaestio examinari potest pro ordinationibus tum ecclesiasticis tum 
civilibus. 

1. Quoad leges ecclesiasticas generales seu proprie dictas, necessitas 
eas ut mere poenales admittendi nunquam adesse videtur, cum ex una 


(1) « Nam si materia sit moralis, i. e. pertinens directe ad bonos mores reipublicae 
et ad cohibenda vitia, et ad eos fines censeatur necessaria, vel ad pacem ejus vel 
ad vitandum magnum incommodum ejus, magna praesumptio est legem poni sub 
intentione obligandi in conscientia ». SuarEz, o. C.…, 1. V, c. 4, n. 12. 

(2) Sie.Carp. Gousser, pro Gallia scribens circa a. 1850, hanc nimis severam emittebat 
sententiam, De legibus, c. 6, n. 154 : « Avons-nous en France des lois purement 
pénales? Il ne parait pas; mais il ne faut pas confondre une loi proprement dite 
avec un simple règlement de police ». Eadem tendentia apud theologos quosdam 
Germanos deprehenditur. Cf. Kocu in Tübinger theol. Quartalschrift, t. 82, 1900, 
p. 204 s.; t. 34, 1902, p. 574 s.; Wagoner, Die sittlichen Grundsätze beziüglich der 
Steuerpflicht. Regensburg, 1906, 

(3) Sic, a. 1689, suprema curia Brabantiae in theologum Lovaniensem Martinum 
Steyaert invexit, quia is in thesibus publicis Lovanii defensis theoriam de charactere 
mere poenali quarumdam legum de vectigalibus proponi curaverat: « ’t Hof verclaert 
de leeringe alhier geroert schandaleus ende pernitieux aen den dienst van Syne 
Majesteyt.…, verbiedende aen den Doctor Martinus Steyaert… ende alle andere, onder 
de gehoorsaemheyt van Syne Majesteyt, de selve ofte diergelijcke leeringe in ’t publicq 
of andersints te doceren ofte defenderen… ». Cf. Biographie Nationale, art. M. Steyaert, 
t. 24. Bruxelles, 1925. Verum inter theologum officia conscientiae ex professo ponde- 
rantem et curiam civilem, directe foro externo intentam, quis de veritate ambigerit? 
« Soli in sua regione aut natione docti et periti de hoc judicare valent ». FeRRERES, 
Compendium theologia moralis, ed. 1ta, 1, n. 205. Barcinonae, 1921, 
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parte generaliter proxime dirigantur ad conscientiae puritatem seu virtu- 
‚ tum exercitium, ex altera parte Ecelesia mediis coactivis externis parum 
aut vix sit praedita. je 

_Quoad vero statuta interna seu regulas ordinum religiosorum aliarumve 
domuum ecclesiasticarum, necesse est et communiter docetur (1), ipsas 
a superioribus partim saltem agnoscendas esse uti mere poenales, ad 
conscientias levandas, salvis utique cautelis ne fervor tepescat neve abusus 
irrepant. Quae necessitas eo magis urgebit quo major numerus parvorum 
punctorum ordinetur et quo minus e benigniori interpretatione timenda 
sit disciplinae religiosae vel domesticae relaxatio. 

2. Quoad leges civiles, nunguam, juxta superius dicta, opportuna 
videtur publica de charactere mere poenali declaratio. Sed fieri potest 
ut ille character necessario ab interpretibus seu a probatis theologis sit 
admittendus, sive expresse loquentibus, sive consuetudinem tacite appro- 
bantibus. Quod pendet ab urgentia adjunctorum supra expositorum. 
Quando igitur evidenter apparet ordinationem aliquam civilem, ex 
una parte ordinem externum et legalem principaliter afficere, ex altera 
parte sufhicienter passim observatam iri per media coactiva quibus 
pollet societas, quando insuper transgressio non sit tanta vel talis quae 
virtuti justitiae legalis aliove puncto legis naturalis adversetur, non 
videmus quomodo prudenter rejici vel notari possit doctrina affirmans 
‘agi de lege mere poenali (2). 

F. CLAEYS BOUÙAERT. 


(IJ Cf WerNz, 07° co, 1, n. A12, p--485. 

(2) «Il est tout à fait certain que, chez nous, le peuple regarde comme purement 
pénales une foule de prescriptions de la loi. Personne ne pensera commettre un 
péché si, dans certaines circonstances, il lui arrive d'accélérer l'allure de son auto 
au delà de la limite prescrite, si quelque soir il lui arrive de rouler en vélo sans 
lumière; on ferait difficilement entrer dans la tête des gens, même des bons citoyens, 
qu'on commettrait un péché en achetant un litre de genièvre au lieu des deux litres 
réglementaires. Pour certaines lois, cette conviction du peuple, cette interprétation 
usuelle existe donc ». JANSSEN, l. c.‚ p. 801. — Haud difficile foret hanc seriem 
aliis complere exemplis. Inde GÉNrcor-Sarsmaxs, 0. c., Ì, n. Î41, haec habet : « Hodie 
facilius admitti potest leges civiles plurimas esse mere poenales, eo quod civiles 
legislatores ab omni obligatione in conscientia abstrahunt; unde etiam, in multis 
saltem regionibus, invaluit inter cives haec persuasio, illaesa conscientia violari leges 
civiles ». In eumdem sensum, additis tamen debitis restrictionibus, NorpiN, o. c., 
n. 140; VeErMeerscH, Oo. C., p. 214-215. 

In specie quoad tributa, ipsa hodie de facto, spectata consuetudine et communi 
persuasione, obligare tantum sub poena, communius admittitur. Ita GÉNrcor-SarsMans, 
o. Cc. 1, n. 574; Ferreres, o. c., 1, n. 877, aliique auctores ibidem citati. Etiam 
auctores qui docent tributa directa per se conscientiam ligare, admittunt per accidens 
obligationem fieri mere poenalem. Hoe concedit BouguiLLon, o.c., n. 228, p. 461, quando 
«c certum est legem aliter a maxima parte populi fore intelligendam; si enim in tali 
casu” legislator directe -praeciperet tributi solutionem, ex una parte nihil proficeret, 


Ep eeh 
6. — De valore Indulgentiarum. 


Praenotandum. Certum est Ecclesiam, ubi indulgentias concedit, velle 
concedere totam quantitatem expressam. — Dubium tantum esse potest, 
num semper integra obtineatur indulgentia corcessa pro vivis et praeser- 
tim pro defunctis, seu num indulgentia tantam poenae temporalis remis- 
stonem tribuat, quantam tenor concessionis indicat. Quod hie inquiritur. 

L. Certum est quod pro vivis indulgentiae tantum valent quantum 
sonant, seu quod infallibiliter totum effectum suum operantur, modo 
debitae conditiones adsint. 

Ratio praecipua hujus asserti desumitur ex modo quo ecclesiastica 
auctoritas satisfactiones Christi et Sanctorum e thesauro Ecclesiae exhau- 
stas fidelibus applicat. Ipsa dispensatio thesauri Ecclesiae in compensa- 
tionem poenae temporalis est jurisdictionis actus, qui quidem auctoritatis 
actus exercetur tam in indulgentia pro vivis quam in indulgentia pro 
defunctis, et ideo sub hoc respetu convenit utraque indulgentiae species. 

Differentia habetur in modo quo fit praedicti thesauri applicatio, 
nempe : satisfactiones e thesauro Ecclesiae haustae vivis applicantur 
per modum absolutionis, defunctis per modum suffragii (1). 

Dicitur : fe vivis per modum absolutionis. Ecclesia, quum in vivos bap- 
tizatos jurisdictionem habeat, satisfactiones Christi et Sanctorum e the- 
sauro suo exhaustas auctoritative applicat fidelibus, easque Deus in 
compensationem et remissionem poenae debitae acceptare quasi tenetur. 

2o Defunctis per modum suffragti : Ecclesia, quum defuncti oon sint 
subjecti ejus auctoritati, easdem satistactiones „on auctoritative applicat 
defunctis in compensationem et remissionem poenae debitae, « sed sup- 
pliciter illas offert Divinae Clementiae, suppliciter orando ut digne- 
tur eas benigne accipere in compensationem poenae ab anima purgante 
luendae » (2) 


ex altera occasionem daret transgressionibus multis ». Debent ceteroquin admitti 
restrictiones e justitia legali petitae, sicut docetur a LenmKuuw, o. c., 1, n. 1173; Norpin, 
De praeceptis, n. 810, 466. Sed difheultas tune adest in quotitate determinanda. 

Olim jam multi auctores eamdem thesim propugnabant, uti videre est apud 
S. ArPHoxsum, 0. c., Ll, n. 145. Auctores autem severiores agnoscebant fieri posse 
ut per accidens tributa obligaverint tantum sub poena, uti pro suo jam tempore 
suaque regione dicebat Carp. De Luco, De justitia et jure, disp. 36, n. 41. 

(1) « Omnes magni faciant indulgentias seu remissionem coram Deo poenae tempo- 
ralis debitae pro peccatis, ad culpam quod attinet, jam deletis, quam ecclesiastica aucto- 
ritas ex thesauro Weclesiae concedit pro vivis per modum absolutionis, pro defünctis 
per modum suffragii ». Can. 911. 

(2) Cfr. Coll. Brug, T. VI, p. 297. — « L'Eglise, n'avant plus de juridicton sur les 
morts qui ne sont plus soumis à son gouvernement et qui ne relêvent que du domaine 
de Dieu, ne peut les délivrer ou les absoudre directement de leurs peines; elle ne peu 


en 
de Modo debitae conditiones adsint : praeter ea quae requiruntur in 
_indulgentiam concedente, nempe : potestatem indulgentiam dispensandi, 
et dispensationem factam ex justa et proportionata causa (quae post 
concessionem recte praesumitur), quaedarn conditiones ex parte subjecti 
sunt neccessariae, nimirum : « ut quis capax sit sibi lucrandi indulgen- 
tias, debet esse baptizatus, non excommunicatus, in statu gratiae saltem 
in fine operum praescriptorum, subditus concedentis » (1). 

« Ut vero subjectum capax eas revera lucretur, debet habere intentionem 
saltem generalem eas acquirendi et opera injuncta implere statuto tempore 
ac debito modo secundum concessionis tenorem » Can. 925, SS. 1, 2. 

Statum' gratiae quod spectat : hujus defectu totaliter impeditur indul- 
gentiae fructus, saltem in indulgentiis pro vivis; et quia indulgentia est 
remissio poenae temporalis debitae pro peceatis, ad culpam quod attinet 
jam deletis, requiritur ut remissa sit et ipsa culpa venialis a cujus poena 
temporali quaeritur remissio. Unde ad hoc ut indulgentiam plenariam 
quis assequatur plene et perfecte, non modo immunis esse debet a peccato 
mortali, sed etiam a quocumque peccato, sive actuali, sive habituali. (2) 

II. Cum certitudine dici nequit, quando agitur de indulgentiis pro 
defunctis, eas infallibiliter operari totum effectum; attamen praeferenda 
videtur sententia quae tenet infallibilem hujus indulgentiae efficaciam. 

1. Sententia negans infallibilitatem hujus effectus fundatur in ratione 
supra data, nempe : ecclesiastica auctoritas concedit indulgentias pro 
defunctis per modum suffragü. Jurisdictionem in defunctos Eeclesia non 
habet, nec consequenter in eos immediate agere potest. Utique Ecclesia, 
in casu, offert Deo satisfactiones Christi et Sanctorum in compensa- 
tionem poenae relaxandae, sed defunctis tantum prosunt secundum 
misericordem acceptationem Dei, ergo non infallibiliter. Huic senten- 
tiae videtur favere responsum S. C. Indulg., datum 28 Julii 1840, 
circa sensum altaris privilegiati : « Per indulgentiam altari privilegiato 


plus prononcer sur eux une sentence, mais elle peut puiser dans son trésor de quoi payer 
leurs dettes à la justice divine, en priant Dieu de bien vouloir Vagréêr. Un roi, par 
exemple, peut tirer de son trésor de quoi payer la dette d'un malheureux tombé sous les 
coups de la justice dans un autre royaume; il peut y ajouter la supplique qu'on veuille 
bien accepter la somme offerte et délivrer ce malheureux de la prison, mais il ne peut 
pas le délivrer par une sentence judiciaire ». Brringer, Les Induligences, T. 1, 
Sp arten 

(1) « Nisi aliud ex concessionis tenore appareat, indulgentias ab Episcopo concessas 
lucrari possunt tum subditi extra territorium, tum peregrini, vagi, omnesque exempti in 
territorio degentes ». C. 927, 

(2) Ideo, quia indulgentiae infallibilem efficaciam habent, non licet tamen, intuitu 
indulgentiae plenariae lucrandae, omittere poenitentiam sacramentalem (ob hanc tamen 
rationem minor poena imponi potest quam alias imponeretur), neque exercitium virtutis 


ee 
adnexam, si spectetur mens concedentis et usus clavium potestatis, 
intelligendam esse indulgentiam plenariam, quae animam statim liberet, 
ab omnibus purgatorii poenis; si vero spectetur applicationis effectus, 
intelligendam esse indulgentiam cujus mensura divinae misericordiae 
beneplacito et acceptationi respondet » (1). — Eidem pariter favere 
videtur usus Eeclesiae juxta quem pluries eidem animae defunctae appli- 
catur indulgentia plenaria, v. g. altaris privilegiati. 

2. Attamen praeferenda videtur sententia quae tenet indulgentiam 
pro defunctis etiam totum suum effectum operari. 

S. Thomas, Supplem., q. 25, art. 2, habet : « Et ideo secundum 
alios est dicendum, quod indulgentiae simpliciter tantum valent, quantum 
praedicantur, dummodo ex parte dantis sit auctoritas, et ex parte reci- 
pientis charitas, et ex parte causae pietas, quae comprehendit honorem 
Dei et proximi utilitatem ». Haec regula modo generali proponitur, non 
distinguendo inter utramque indulgentiae speciem. — [dem clare affirmat 
Leo X in decretali Per praesentes ad Card. Cajetanum data, in qua inter 
alia docet Rom. Pontifticeem « posse pro rationabilibus causis concedere 
eisdem Christi fidelibus, qui caritate jungente membra sunt Christi, sive 
in hac vita sint sive in purgatorio, indulgentias ex superabundantia meri- 
torum Christi et Sanctorum tam pro vivis quam pro defunctis, auctoritate 
apostolica indulgentiam concedendo, thesaurum meritorum Christi dis- 
pensare et per modum absolutionis indulgentiam ipsam conferre vel per 
modum suffragii illam transferre consuevisse; ac propterea omnes tam 
vivos quam defunctos, qui veraciter omnes indulgentias hujusmodi 
consecuti fuerint, a tanta temporali poena, secundum divinam justitiam 
pro peccatis suis debita, liberari, quanta concessae et acquisitae indul- 
gentiae aequivalet.… ». 

Ad quod Suarez (2) : « In quibus verbis quum (Pontifex) indistincte 


poenitentiae. « Elles (les indulgences) ne produisent par elles mêmes aucune améliora- 
tion morale et ne dispensent donc pas de la pénitence qui guérit et qui fortifie. 
La vertu médicinale, influence psychologique des expiations volontaires ne se rem- 
place pas, et ceux-là seraient dans l'illusion qui croiraient s'éloigner du péché et 
travailler à leur perfection par cela seul qu’ils gagnent beaucoup d'indulgences ». 
Dict. Apolog. de la Foi Catholique, p. 749. 

(1) « Toutefois, cela veut dire, nous semble-t-il, que l'indulgence de l'autel privi- 
légié appliquée à une âme ne l'introduit pas infalliblement tout aussitôt dans le ciel » 
Beringer; Les Indulgences; T. 1, ter partie, VI; vel, ex responso S. Cong. Indulg., 
ut aiunt Col. Brug, T.6, p. 418, ad summum eruitur infallibilem efficaciam, juxta 
mentem Ecclesiae, non esse certam. 

(2) De Poenit., disp. 58, sect. 3. 
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eodemque tenore de vivis et defunctis loquatur, plane significat, aeque 
certam ac infallibilem esse indulgentiam utrisque concessam. Deinde 
_expendendo verbum illius : Apostolica auctoritate: omnis enim dispen- 
_satio, apostolica auctoritate facta, etiamsi jus ipsum divinum aliquo 
_ modo attingat, ut est dispensatio in voto vel alia similis, valida est, si ex 
rationabili causa fiat; ergo etiam in praesenti dispensatio thesauri, quae 
fit auctoritate apostolica pro defunctis, infallibiliter est valida et efficax 
apud Deum, si ex rationabili causa fiat, ut supponimus ». 
___Itaque omnibus consideratis praeferenda videtur haec sententia, quia 
_ melius concordat cum verbis Leonis X, et quia magis commendat auc- 
_toritatem Ecclesiae, divitias thesauri ejus, caritatem et misericordiam Dei. 
Haec igitur sententia praecipue in eo fundatur, quod Ecclesia non tantum 
_orat ut Deus animam defuncti e purgatorio liberet, sed haurit, et quidem 
auctoritative, e thesauro suo satisfactiones Christi et Sanctorum, quas Deo 
offert in compensationem poenae luendae (1). 
Ad rationem supra datam, scilicet, si indulgentia defunctis infallibiliter 
prodessent, non deberet plenaria indulgentia saepius eidem defuncto 
applicari, id quod fideles facere et ecclesia approbare solet, respondet 
Pesch « Imprimis altera sententia non ita certa est, ut non pium sit 
saepius haec suffragia praestare defunctis, praesertim cum hoc condi- 
_tionate fiat scil. si defuncti iis indigeant : nisi enim indigent, aliis appli- 
„cabuntur. Secundo saepe fideles ignorant, num revera praestiterint omnia, 
quae ad lucrandam totam indulgentiam necessaria sunt; ergo ad cautelam 
et conditionate nova indulgentiae applicatio rationabiliter fit. Tandem 
potest aliqua anima habere specialem obicem, quatenus ob certa ejus 
peccata in hac vita commissa Deus eam excludat a communicatione 
suffragiorum, donec ira divina placata sit (cf. Lehmkuhl IL, n. 181). Hoc 
autem non obest infallibilitati indulgentiarum, non magis quam obest 
efficaciae sacramentorum, quod gratiam non dent habenti obicem » (2). 
O. LEJOUR. 


(1) « En général pour les indulgences appliquées aux défunts, il ne s'agit pas sim- 
plement d'un pardon accordé par miséricorde, mais bien plutôt, ainsi que pour les 
vivants, d'une remise de la dette, en vertu d'un paiement effectué au même temps 
et emprunté au trésor de l'Eglise » Beringer, Les Indulgences, T. 1, 1" Partie, VL. 

(2) Praelectiones Dogmaticae, T. VII, n. 479. 

« On comprend, dès lors que, malgré leur confiance dans la valeur des indulgences, 
Eglise et les fidèles s’emploient à appliquer aux défunts le plus grand nombre possible 
de ces indulgences. Si les âmes qu’ils veulent secourir de la sorte sont déjà dans le ciel, 
la bonté et la sagesse de Dieu les feront servir à d'autres âmes, par exemple à nos parents 
défunts, conformément à notre intention ordinaire ». BERINGER 0. C. 


NOTAE PASTORALES DE CHOREIS. 


Homines ita natura comparati sunt ut vehementiores animi sensus 
variis. gestibus seu corporis motibus exprimere soleant. Gaudio improviso 
oriente, sponte saltare incipiunt pueri et adolescentes minus exculti; 
saltatio naturaliter exprimit laetitiam. Dum arca foederis adduceretur 
de domo Obededom in civitatem suam, « David saltabat totis viribus ante 
Dominum » (11 Reg. VI, 14). 

Choreae autem ordinatae vel, uti saepe apud gentes barbaras obtinet, 
gesta bellica stricte repraesentant, vel, quod magis earum indolem expli- 
cat, facta amatoria, notatim persecutionem qua mas faeminam con- 
sectatur, manifestant aut imitantur. Quam significationem amatoriam 
produnt, etiamsi choreae nullam fictionem specialiter intentam conti- 
neant, paria saltantium ex utroque sexu composita; multo minus autem 
frequentantur choreae inter personas ejusdem sexus, nec eodem ardore 
exercentur. Praeterea, in choreis mixtis, incrementa commotioni sensuali 
afferunt immodestus mulierum ornatus, manus et brachia paris saltantis 
inter se implexa, amplexus corporis mulieris interdum valde pressus, nec- 
non integer apparatus festivus. 

Itaque Sancti Patres, tum Graeci, tum Latini, quum multa peccata 
in choreis suo tempore frequentatis committi animadverterent, eas una- 
nimi ore malas praedicarunt et christianis omnino fugiendas. Quorum- 
dam Patrum testimonia referre juvat (1). 

« Ubi tympana sonant, tibia clamitat, lyra garrit, cymbalum concrepat, 
quis ibi timor Domini? (2) Ubi choreae et tibicines sunt, ibi Christus 
non est (3); ubi citharae et choreae, ibi vitiorum tenebrae, mulierum 
perditio, angelorum tristitia, diaboli festum (4). Quid ibi verecundiae esse 
potest, ubi saltatur, strepitur, concrepatur; nihil est tam pronum ad 
libidines (5); nihil turpius et inhonestius mulieribus saltantibus (6). » 

Porro choreae seu tripudium « incendium est voluptatis (7), luxuriae 


(1) Referuntur, non indicatis tamen Patrum scriptis, apud Esenracu, Disputationes 
physiotogico-theologicae. Romae, rgor, Editio altera, pag. Srô. 

(2) S. Hieronymus. — (3) S. Joannes Chrysostomus. — (4) S. Ephrem, S. Cyril- 
lus Hierosolymitanus. — (5) S. Ambrosius. — (6) S. Joannes Chrysostomus. — (7) S. Ful- 


gentius, 
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_ludibrium (1), fornax concupiscentiarum, castitatis oppugnatrix, diabolica 
colluvies; in his tripudiis diabolus stat, et a daemonum ministris 
_homines decipiuntur (2). Unde etiam filii gratiae cum daemonibus, gratiae 
_inimicis, tripudia ineunt (3). Ó subdola diaboli vafricies ! Multi hodierno 
„die psallunt Domino? crastino autem studiose choreas ducent cum 
diabolo; hodie christiani, cras pagani; hodie bonae famae ac celebres, 
et cras gentiles ; hodie Christi servi, cras diaboli. Noli ergo hodie psallere, 
et cras in tripudiis esse; noli poenitentiam de peccatis tuis agere, et cras 
in perditionem animae in choreis saltare et gesticulari (4); tibicinas et 
psaltrias, et isttusmodi choreas diaboli quasi mortifera proturba ex 
aedibus tuis (5). » 

Magna ista Sanctorum Patrum severitas explicanda videtur : a) ex 
maxima lascivia, quae in choreis et in moribus societatis, quoad majorem 
partem adhuc ethnicae, viguisse merito conjicitur. b) ex eo quod omne 
chorearum exercitium, etiamsi nullum innocentiae afferat periculum, 

spiritum tamen mundanum semper redolet, nec cum spiritu christiano 
__componi potest. Christus enim jubet renuntiare illecebris saeculi et 
sectari virtutes; mundus autem quaerit oblectamenta sensuum, utut 
periculis plena. « Coronemus nos rosis anteguam marcescant » (6) aiunt 
insipientes saeculi; « si guis vult post me venire, abneget sernetipsum 
et tollat crrucem suam » (7) ait Xristus. Hinc Sancti Patres, ut zustitutores 
. fidelium magis quam ut theologi loquentes, quascumque choreas saecu- 
lares prorsus reprobarunt. 

Benignius judicant Doctores scholastici, qui choreas in se considerant 
et minus ad abusum earum attendunt; gravem nempe in eis foeditatem 
inesse communiter negant. Audiamus testimonium trium Auctorum, 
doctrina et sanctitate eminentium, et in quibus auditur tota schola. 
S. Thomas declarat « choreas ducere ex suo genere peccatum non esse, 
nec ex se illicitas sed tantum ex mala intentione, aut abusu, aut ex 
circumstantiis » (8). 

Non aliter sentiebat s. Franciscus Salesius, qui tamen magis periculis 
rei insistit : « Les danses et les bals sont choses indifférentes de leur 
nature; mais selon l'ordinaire fagon avec laquelle cet exercice se fait, 


(1) S. Ambrosius. — (2) S. Joannes Chrysostomus. — (3) S. Basilius. — (4) S. Ephrem. 


(5) S. Hieronymus. E 
Videsis alia testimonia apud « Dictionnaire de théologie catholique. V° Danse. col. rro. 


(6) Liber Sapientiae, II, 8. 
(7) S. Matthaeus XVI, 24. S. Marcus VIIL, 34; Sr Lucas. 1,23. 
(8) In caput tertium Isaïae, ad finem. 
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il est fort penchant et incliné du côté du mal, et par consêquent plein de | 
danger et de péril.…. Je vous dis des danses, Philothée, comme les | 
médecins disent des potirons et champignons; les meilleurs n'en valent | 
rien, disent-ils; et je vous dis que les meilleurs bals ne sont guère bons. 
Si néanmoins il faut manger des potirons, prenez garde qu'ils soient bien 
apprêtés. Si par quelque occasion de laquelle vous ne puissiez pas vous 
bien excuser, il faut aller au bal, prenez garde que votre danse soit bien 
apprêtée. Mais comment faut-il qu'elle soit accommodée? de modestie, . 
de dignité et de bonne intention » (1). 

« Choreae, docet S. Alphonsus, nisi malo fine fiant, aut cum peri- 
culo alios aut seipsum incitandi ad libidinem, vel cum alia circum- 
stantia mala, secundum se non sunt malae, nec actus libidinis sed 
laetitiae. Quando vero sancti Patres eas interdum valde reprehendunt, 
loguuntur de turpibus et earum abusu » (2). Dein, in gratiam hujus 
opinionis, citantur varii auctores veteres, quibus consonant hodierni 
fere omnes. 


Ex collata theologorum doctrina, choreae apte distinguuntur in tres 
classes; aliae in se sunt innocuae, altae periculosae, aliae turpes. 

1. Innocuae in se seu honestae sunt choreae quae inter personas 
ejusdem sexus sine ulla prava significatione vel gesticulatione exercentur. 
Hujusmodi sunt choreae quas puellae inter se, nullis accitis viris, recrea- 
tionis causa faciunt. Ex natvra actus igitur nihil obstat quominus artem 
saltatoriam in domibus educationis condiscant; sed omnia quae licent, 
non expediunt. 

Utrum puellas illud docere expediat in institutis religiosis, non ita 
liquet. Qui hoc in praxim deducunt allegant se morem gerere voluntati 
parentum, et artem saltatoriam pertinere ad mundanam puellarum 
educationem. — Respondent alii : utrumgue forsan esse verum pro magnis 
institutis magnarum civitatum; in minoribus autem domibus et oppidis 
paucos ad modum parentes istud postulare, et paucas admodum puellas 
catholicas arte saltandi indigere ut pro conditione sua vivant et maritum 
inveniant. — Gaeterum parentibus alumnarum non est obsecundandum 
nisi quum rationabilia petierint. Institutio domibus religiosis tradenda 
eo potissimum spectat, etiam in magnis civitatibus, ut puellae, praeter 
eruditionem necessariam, austero spiritu christiano imbuantur; non 


(1) Introduction à la vie dévote. Troisiême partie, chapitre XXXII. 
(2) Theologia moralis. Lib. HIL, Tract. IV, n. 429. 
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autem ut vanitates saeculi addiscant. Choreas autem spiritui christiano 


„adversari, ex natura rei et eloquiis S. S. Patrum et scriptorum ecclesiasti- 


_corum satis patet. - 
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Additur Eecelesiam corruptionem paganismi superasse et societatem 
renovasse, avertendo filios suos a commercio et moribus ethnicorum, 
atque praecepta Domini audacter urgendo. Itaque, instituta religiosa 
abstineant oportet ab omni compromisso et deditione disciplinae, sed 
summa ope nitantur ut eae saltem puellae quas, per integram earum 
adolescentiam, moribus informant, periculosis mundi voluptatibus renun- 


_tient, aliasque, minus excultas, exemplo vitae christianae praeluceant. 


Quot mulieres, per multos annos, moribus informatae in domibus 


_religiosis, vitiorum illecebris in mundo facillime vincuntur, atque, nuptui 


traditae, sanctitatem matrimonii violare non verentur, atque potius ducunt 
esse « des poupées divertissantes plutôt que des mères chrétiennes et 
ignorées » (1). 

IL. Periculosae sunt choreae prouti generatim exercentur, inter viros 
nempe et mulieres, in conviviis, vel nuptiis vel aliis laetitiae diebus. 
Etsi secundum se non sunt malae seu libidinosae, periculum tamen secum 
ferunt ne, in tanto laetitiae ardore, in tanta juvenum puellarumgque specie, 
ornatu, concursu, in artificiosa ista corporis grata agitatione, in amplexu 
corporis muliebris interdum valde presso, non tantum choreas agentes, 


sed etiam ex industria spectantes libidinose commoveantur. 


Saeculis praecedentibus, choreae simpliciores erant ac honestiores; 
nonnisi manuum admittebant contactum, eumgque non continuum sed 
transeuntem ac levem dumtaxat (2). Hodiedum pro antiquatis habentur, 
novaeque inventae sunt saltationes, quae sensus multo magis excitant. 

« Certaines danses très en vogue de nos jours, telles que la valse, la 
polka, la mazurka, la rédowa, la scottisch, le galop etc. sont bien plus 
osées et bien autrement dangereuses. D'aprês les lois qui en régissent 
ordonnance, elles exigent en effet, non seulement que le danseur tienne 
par la main la danseuse, et entrelace ses doigts avec les siens; mais qu'il 
s'approche de plus en plus d'elle, jusqu'à la saisir par la taille, l'enlacer 
dans ses bras et la serrer sur sa poitrine. Quelquefois la tête de la danseuse 
se penche voluptueusement sur l'épaule de son cavalier, comme si elle 
s'abandonnait à lui. D'autres fois, surtout dans les danses à allure rapide, 


(1) A. VerueerscH, S. J. La Peur de Enfant. 

(2) De hujusmodi choreis potissimum judicarunt veteres theologi, easque in se non 
esse malas docuerunt. « In choreis, ait S. Alphonsus l. c., leviter apprehendere 
manum feminae, vel non erit culpa, vel ad summum venialis », 


1 ee 
la danseuse est, à diverses reprises, soulevée par le-danseur, ou bien elle 
saute en s'appuyant sur lui, tout cela aux sons d'une musique eni- 
Vrante 

Istae saltationes, ubi primum exortae sunt, multos habuerunt adversarios, 
etiam inter mundi sectatores, qui eas obscoenitatis accusarent, attenta 
quogue earum turpi origine et significatione (2). Nostris diebus, eheu, 
jam inter catholicos civitatem adeptae sunt. 

Rem a priori consideranti manifestum est juvenes et puellas, in choreis 
descriptis, vehementes carnis motus et grave consentiendi periculum pati 
debere. Quare etiamnum quidam theologi istas saltationes (la valse, la 
polka, le galop) collocant « inter impuras per se, utpote quae natura sua 
omnis castitatis et virginitatis sint ruina et sepulchrum » (3); aliis verbis, 
proximam inducerent carnaliter peccandi occasionem. 

Haec tamen opinio dicenda est nimis severa et absoluta; pugnat cum 
testimoniis paenitentium et experientia multorum confessariorum. Sane 
periculum peccandi in istis saltationibus semper grave est, praesertim pro 
viris, sed proximum dict universim non potest. Juvenes et puellae, si in 
confessionali interrogentur, saepe negant se in praedictis choreis graviter 
peccare aut graves pati motus libidinis. 

Ita testantur multi contessarii, inter quos Berardi, auctor in theologia 
pastorali versatissimus, qui sibimetipsi objicit : « At quomodo, dices, 
phaenomenon istud explicari potest, quod fere mysterium sapit? Duae 
sequentes responsiones a poenitentibus ipsis communissime dantur; nempe 
1) laetitia, tripudium, saltatio, agitatio, distractio, defatigatio etc. malitae 
et libidini aditum praecludunt, aut illam cito evanescere faciunt; 2) ille 
qui saltat attendere debet ad bene saltandum; si quis enim malitia prae- 
oecupetur libidinemque foveat, bene saltare minime potest; maxime si 
saltendi artem non optime calleat » (4). 


(1) T. Orroran, Dictionnaire de théologie catholique, col. 116. 

(2) Cfr EscmpacH, o. Cc. p. 529, referens quaedam laicorum testimonia, valde dura: 
v. g. « La valse nous est venue d'Allemagne et a été introduite en France par les 
impures du Directoire. Aux danseuses sans voiles, il faillait une danse abandonnée 
et une sollicitation absolument physique…… C'est une ronde de volupté intime et 
molle, où le couple que le rythme marie poitrine contre poitrine, haleine contre 
haleine, tourbillonne enlacé ». — « La polka venue de Hongrie est une véritable 
excitation à la débauche, elle est dèsapprouvée même au palais de Saint-James ». 

(3) EscnBacH, 0. C. p. 524. — GurY, Compendium theologiae moralis. T.I. n. 242, ne 
scribens : Inter illas (inhonestas) autem a multis recensentur saltationes recentiores, 
quae gallice dieuntur la valse, la polka, le galop, et aliae istis similes. At confessarii 
erit judicare de particularibus casibus ex modo, circumstantiis, gravitate motivi etc. » 

(4) De Recidivis et Occasionnariis. Vol. II, pag. 224. Editio secunda, 1878; 
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(2 Itaque, attenta istarum chorearum natura, concludere oportet non 

_ peecare mortaliter qui iis interesse praesumit, nisi forte experientia noverit 
se inde vehementer ad libidinem commoveri et proximam peccandi occa- 

_sionem incurrere. ú 

_ _Porro, ad dijudicandam periculi, objective sumpti, gravitatem, non 
sola natura seu ratio saltandi consideranda est; sed etiam rationem habere 
oportet personarum saltantium, ornatus seu potius nuditatis mulierum, 
necnon nimiae chorearum frequentiae. 

a) Ratione personarum participantium et praesentium, multum im- 
_ minuitur periculum in choreis quae inter paucas familias honestas 
identidem ‘ exercentur, assistentibus praesertim juvenum et puellarum 
parentibus vel consanguineis. Ratio est in promptu; in ijs ordinarie viget 
_ verecundia et modestia requisitae. 

Jam augetur p riculum in choreis quae selectis personis reservantur, 
in coetibus privatis societatum. Absunt ut plurimum parentes vel proximi, 
puellae saepius indecenter vestiuntur, juvenes magis excitantur et minorem 
servant sui verecundiam. Hisce quoque de causis, magnum secum ferunt 
periculum choreae publicae cauponum, in quibus omnes indiscriminatim 
admittuntur, nec ullum servatur decorum. Maxima in iis caetibus vigere 
solet verborum et actionum licentia. 

Maximum solet esse periculum in saltationibus, saltem publicis, quae inter 

- viros et mulieres larvis obtectos aguntur; multi enim viri, soluti timore ne 
ab aliis agnoscantur, omnem excutiunt verecundiam et mulieres larvatas 
verbis ac gestibus impudicis impetunt. 

Benignius judicandae sunt choreae larvatae quae in familiis honestis, 
inter cognatos et amicos probatae virtutis, locum habent, solius curiosi 
oblectamenti causa. Grave peccandi periculum plerumque in iis abest, 

b) Zmmodestus mulierum saltantium ornatus periculum chorearum 
plurimum adauget; apud juvenes ansam praebet aspectibus ac tactibus 
parum pudicis, necnon pravis desideriis et commotioni carnali. Infeliciter, 
in choreis bonae societatis « la société », valde usitata et quasi praescripta 
est denudatio pectoris et brachiorum mulierum praesentium (1). Sane 
assuefactio efficit ut viri ex tali spectaculo minus ad concupiscentiam 


(1) « Dans la plupart des bals de société, dans les salons aristocratiques, comme 
dans les réunions mondaines d'un rang moins élevé, le décolletage des “femmes est 
de mise, et souvent même de rigueur. C'est la toilette de soirée, exigée par le caprice 
de la mode ou la tyrannie des habitudes. Que cette coutume soit déplorable, il n'y 
a pas à en douter. On doit souhaiter qu'elle disparaisse, et si l'on a quelque auto- 
rité dans de tels milieux, faire tous ses efforts pourque le remède soit apporté au 
mal », Voir Ortolan, o. c, col. 7Ij, 
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moveantur, eo quod assueta minus phantasiam excitant; ab assuetis, habet 
proverbium, non fit passio. Hine consuetudinis, in loco vigentis, rationem 
habere oportet. 

Attamen habetur denudatio mulieris de se lasciva seu incentiva, quae 
nulla ratione cohonestari potest. Haec maxime periculosa in choreis est, 
in quibus, ob saltationis motus ac nimiam ornatus pectoralis laxitatem, 
integra ubera, imo fere integrum corpus mulierum viris saltantibus nuda 
apparent. Hoe testantur initiati, haud suspectae verecundiae : « Le 
danger ne tient pas tant à la qualité des danses qu'à ce fait que la femme 
ne porte ni ceinture, ni corset C'est là qu’est le danger. Et c'est égale- 
ment dans le caractêre d'excessive intimité qu’ont pris les danseurs, et qui 
fait que même la polka, même la valse avec les robes actuelles ne seraient 
pas sans danger… La danscuse sans corset, sans ceinture, est littéralement 
nue sous la robe et le partenaire est bien oblige de s'en rendre compte » (1). 

Indubium nobis videtur mulieres cum uberum denudatione saltantes, 
etiamsi solo spiritu vanitatis moveantur, grave peccatum scandali objective 
committere, quum proximam peccandi occasionem viris praebeant. Quare 
de hac re in confessione monendae sunt, cujuscumgue sint conditionis. 
Consuetudo seu etichetta, quam saepe invocant opulentes, corruptela 
dicenda est; atque eo vel minus eas excusat, quod forma ornatus, variis 
artibus et densioribus velis, ita effici potest ut etichettae simul et modestiae 
accommodetur. 

Immodestia vestitus, seu potius denudationis mulierum in choreis 
« societatis » hodie tanta est, ut insignis theologus scribere non dubita- 
verit : « Utrum in choreis « popularibus » platearum plura peccata 
committantur an non, quam in choreis divitum id ambigi potest. Vestitus 
populi magis modestus est, licentia verborum et actionum magis audax» (2). 

c) Freguentia chorearum in coetibus publicis vel circulis privatis, non 
tantum spiritum pietatis ac religionis apud juventutem utriusque sexus 
destruit, sed etiam occasiones graviter peccandi multiplicat et multum 
adauget. Natum enim est fieri ut juvenes ac puellae, singulis octiduis vel 
quindenis convenientes, confabulantes, saltantes, insanis amoribus impli- 
centur. Choreae autem inter adamantes et procantes, pudorem immi= 


(1) Ita Marcel Prévost, scriptor perversus, citatus in opere : Danseront-elles; 
Enquête sur les danses modernes. Introduction et conclusions de José GERMAIN. 
Paris, 1923, p. 91. Ibidem, p. 13, testimonium mulieris mundanae : « Si les jeunes 
filles entendaient les propos que les jeunes gens tiennent sur elles au sortir du bal 
moderne, si elles entendaient les détails confiés en public sur leur anatomie la plus 
intime, peut-être se refuseraient-elles à ces expériences élégamment conduites. 

(2) A, VermeerscH, 5, J, De Castitate et Vitiis contrariis, Brugis, 1919, n. 4II, 3. 
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_nuunt, passionem incendunt ac magnum afferunt incrementum periculo 


consensus in libidinem. 


NÀ 


IN 


Satagant igitur confessarii ut poenitentes, quos a choreis avertere 
nequeunt, nonnisi raro, et quidem praesentibus proximis, eis indulgeant. 
Allaborent similiter parochi et sacerdotes ut choreae, quas in certis 
circulis vel familiis extirpare non valent, nonnisi raro et cum debitis 
cautelis exerceantur, nec sera sub nocte protrahantur (1). Nam juvenes 


_et puellae, aestu saltationis et passionis excitati, et domum repetentes 


in tenebris, omnem pudorem solent abjicere 


[IL Turpes aut inhonestae sunt eae saltationes quae vel res obscac- 
nas significant ac imitantur, vel obscaenis deturpantur gestibus ac 


tactibus, wel cum feminis impudice denudatis exercentur (2). Ratio 


est in promptu : etiamsi seponitur intentio prava quacum plerumque 
frequentantur, istae saltationes, attenta communi hominum complexione, 
habendae sunt ut causae in ordine physico per se efficaces pollutionis. 
Qui hujusmodi causam sine gravi motivo ponit, actu exercito vult pol- 


_lutionem, vel ex affectu ad libidinem agere censendus est, eo quod istae 


causae proximam peccandi occasionem communiter creant omnibus (3). 


Pro inhonestis habendae sunt pleraeque choreae « modernae », hisce 


ultimis annis etiam apud « la société » usitatae : tango, fox-trot, one-step, 


shimmy, blouss, sambo, two-step etc. Testibus plurimis viris mundanis, 
inter quos multi latioris sunt observantiae, istae saltationes actum 
carnalem significant vel imitantur, delectationem veneream directe 
provocantes. 

Referamus quaedam testimonia ex libro nuperrime edito, in quo 
citantur responsa 45 virorum vel mulierum omnis conditionis et opinionis, 
qui in Gallia mundum frequentarunt et qui, nonnullis exceptis, naturam 
lascivam istarum saltationum agnoscunt atque vituperânt (4). 

Ortum istarum saltationum esse valde turpem confitentur omnes; 


(1) Cfr Acta et Decreta Concilii Mechliniensis quarti, a. 1920, n. 59. 

(2) Parisiis, in certis « dancings » clandestinis nuditas saltantium est totalis (Danse, 
ront-elles? p. 12). 

(3) Cfr casum supra solutum, p. 18. 

(4) Danseront-elles? Enquête sur les danses modernes. Introduction de José GERMAIN. 
Paris, Povolzky, 1928. Cfr. etiam « Etudes » 20 avril 1923, p. 193; Nouvelle Revue 
Théologigue, Tr janvier 1924, Pp. 2 SS; Revue Re de Liége, RAT 1924, 
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satis est duplex referre testimonium. « Mes tournées dans les pays 
originaires des danses dont vous me parlez, m'ont fait voir que la sociëté 
choisi ne les dansait pas... Aux questions que j'ai posées aux Argentins 
et aux Brésiliens, voire aux Francais habitant là-bas, concernant ces 
danses, on m'a répondu : « Il y a des endroits où on les danse, mais il 
y a péril de la vie à satisfaire sa curiosité à ce sujet, car il s'y donne des 
coups de couteau avec la plus grande facilité. Là, des hommes apparte- 
nant à la lie du peuple, dansent la casquette sur la tête et la cigarette au 
bec, en crachant par dessus l'épaule de leur danseuse. Dans ces milieux 
grouillent des figures effroyables, ce qui existe de plus abject tant au moral 
qu'au physique ». J'avoue que ma curiosité n'alla pas plus loin. J'en 
avais assez. » (1) 

« Ceux d'entre-nous, scripsit alter testis, qui avaient voyage à travers 
le monde, et curieusement frèquenté « tous les mondes », savaient que 
ces danses étaient cultivées dans les bouges des ports et qu'elles étaient, 
bel et bien, l'introibo ad altare Veneris, aux autels de la Venus Coliade 
même. Tous nous savions que ces danses n'étaient pas, à l'image des 
nôtres, un amusement ingénu ou « une cérémonie », selon un joli mot de 
M. Abel Hermant, mais une préparation violente à l'acte physiologique… 
inutile » (2). 

Ad hunc finem pravum conseguendum ordinati sunt numeri (le 
rhytme) et gestus istarum saltationum, quae ideo naturam suam lasci- 
vam aegre excutiunt et saltantes in libidinem propellunt. 

« La danse démoralisante, le tango, le fox-trot, le shimmy, c'est à 
quoi, paraît-il, rêvent maintenant les jeunes filles! Rêve qui n'est, en 
réalité, qu'une sorte de précoce et dangereuse défloraison virginale » (3). 
« Pourquoi les danses nouvelles sont-elles spécialement recherchées? Elles 
jouissent d'un grandissant succès parce qu'elles sont composées d'une 
série d'attitudes, s'accompagnant plus ou moins de contacts d'ordre 
particulier, de frôlements typiques, de demi-enlacements tentateurs, de 
cadences provocatrices. Or, dans le costume modifié pour la danse — 
ainsi décréta la mode — la perversité du geste s'est assuré l'auxiliaire 
précieux; en effet, si sous le couvert de « grâce à faire renaitre » on 
explique l'attitude et la tenue admises, on ne saurait se méprendre sur 
cette formule déguisée d'un charme voluptueux qui relève de la per- 


(1) O. c.p. 27. Avis de M° Baudet, de l'Opéra-Comique. 
(2) O. ce. p. 55. Avis de M. Guitet-Vauguelin. 
(3) O, c.p. 74. Avis de M, Victor Marguerite, auteur de « la Garconne »/ 
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versité » (r). — « Pour les gens du vrai monde qui sont, généralement, 
les plus faux des bons-hommes, il a fallu concevoir quelque chose de 
plus faisandé que ces tangos, ces bonds de nègres cannibales ou ces 
Sirations de faunesse en délire : on a inventé les belles attitudes! Que 
ce soit oriental, occidental, très littéraire ou thé de cinq heures, c'est 
surtout d'un suggestif parfaitement ordurier. Moi, je ne danse pas 

jaccepte d'être la risée de mes camarades, mais je me respecte assez 
et je suis, je l'avoue froidement trop orgueilleux de ma personne, sinon 
de ma future personnalité, pour consentir à la prostitution des gestes » (2). 

— « La danse est principalement, dans certaines conditions et à cer- 
taines époques, un moyen de jouissance sexuelle, plus ou moins hypo- 
crite; telles danses actuelles, de provenance argentine, sont tout 
simplement une manifestation de satyriasis » (3) — « La danse moderne 
n'est qû'une pure préparation à quelque chose de plus intime, sur 
quoi il faut tirer le rideau » (4). 

Haec testimonia abunde sufficiunt ad legitimandam opinionem Car- 
dinalis Parisiensis, archiepiscopi Cameracensis et episcopi Insulensis, 
qui istas choreas non tantum periculosas sed in se malas declaraverunt. 
_—… Magistri artis saltatortae eas expurgare conati sunt et gloriantur 
se eas effecisse decentes : « Nous avons supprimé, ou plutôt nous sommes 
parvenus à abolir ces trois choses : la joue contre la joue, le bras de 
la dame au cou du cavalier, enfin, le plus grave, le ventre à ventre 
des deux partenaires » (5). — « On danse en station droite seulement, 
sans aucun mouvement du corps; le joue à joue a disparu; l'enlace- 
ment de trop près est prohibé. Entre les deux danseurs, la distance est 
d'environ dix centimêtres! plus de contact corps à corps! » (6) 

[taque multi parentes et adolescentes utriusque sexus jam practice 
existimant istas choreas exoticas non esse in se inhonestas; id autem fieri, 
quod etiam in aliis choreis accidit, ratione perversionis personarum 
intervenientium ac modi saltationis. 

Ex hoc duplici capite periculum peccandi multum augeri. animum 
reflectenti patet; utrum vero ipsae choreae, sine isto periculo extrinseco, 
in se honestae factae sint, minime constat. Permanet enim earum Signi- 


(1) O. c.p. 34. Avis de M. le docteur Bernard. 

(2) O. c. p. 46. Avis de M. André David, romancier. 

O. c.p. 70. Avis du docteur Leclère, dans la Revue philosophigue. 

O. e.p. 90. Avis de M, Level. 

O. c.p. 94. Avis de M. Raymond, président des professeurs de danse, 
Oc.p: 78, Agis de Mme Lefort, 


En 


ficatio prava, plus minusve velata sed sub gestibus et signis satis appa- 


rens; permanet etiam periculosissima corporum agitatio. 

Praeter testimonia supra citata, sint adhuc sequentia : « Ce caractère 
n'est pas douteux et une observation un peu attentive nous montre fort 
bien l'acte sexuel quelque peu stylisé, voilé avec plus ou moins de 
delicatesse. Et si, dans nos salons, nous n'allons pas jusqu'au bout, 
nul doute qu'il y a des endroits ou on y va carrément » (1). — « En 
toute danse, chacun des gestes est un signe. L'état de civilisation se 
marque en ceci que les signes ne ressemblent pas de trop près aux 
choses signifies, Et voilà bien pourquoi l'on ne peut danser actuellement 
qu’au son d'un orchestre nègre » (2). — « Les mêres de famille savent 
pourtant, si elles ne savent pas le reste, ce que figurent nettement ces 
danses modernes et elles laissent leurs filles — qui ne savent pas, elles! 
— prendre des attitudes franchement obscènes, dont s'égaient entre eux 
les jeunes gens » (3). 

« J'étais à Deauville; j'entrai par hasard dans la salle du Casino, où 
de tous jeunes gens et de toutes jeunes filles dansaient l'après-midi en 
présence de mèêres et même de pères.…. je demeurai stupide. Et pour- 
tant, ce n'étaient pas encore le fox-trot et le shimmy. Ce n'était que 
le simple, l'honnête tango. Est-ce que les parents qui regardent ca 
de sangfroid ne sont pas complêtement fous » (4). — « Le désir, 
écrit Mgr Beaudrillart de marier leurs filles les aveugle.…. Il semble 
que, dans la course aux maris, devenus rares, tous les moyvens sont 
bons, pourvu qu'un légitime mariage les légitime! Après arrive que 
pourra... Il faut que les mères sachent surtout bien ceci : on n'épouse 
pas sa danseuse. Car le mari exige de sa femme une pureté que la 
danseuse n'a plus » (5). Très suggestif ce bref dialogue entre un officier 


et une jeune fille : « Je ne me marierai jamais avec une jeune fille 
qui danse le tango et le fox-trot… — Pourquoi? — Parce que je les 
danse » (6). 


Une jeune dame très intelligente, et qui avait vu comment ces 
danses se font, en Belgique, dans des maisons très catholigues, disait 
à un religieux : « Je suis persuadée qu'une jeune fille très pure, et 
gui ignore les choses du mariage, peut danser innocemment ces danses 
exotiques, mais je prétends que c'est impossible pour une jeune femme et 


(1) O. c.p. 97. Avis du littérateur M‚ Reboux qui tamen istis choreis favet. 

(2) O. c.p. óo. Avis de M. Hermant. 

(3) O. c.p. ó4. Avis de M. Jacquin. 

(4) O. c.p. 57 ss. Avis de M, Hermant, — (5) O, c. p. 3o s, — (6) O. c. p. zz. 
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un jeune homme quelconque. Il suffit d'ailleurs de voir les regards 
de ces messieurs pour devenir ce qu'ils éprouvent » (1). — « Ces 
danses spéciales, dit M. Paul Bourget, créées dans un but spécial dans 
leur pays d'origine, ne peuvent être totalement libérées de leur tare 
première, et plus ou moins elles sont appelées à revenir à leur desti- 
nation première » (2). 

Audiamus demum ipsam auctoritatem ecclesiasticam. In litteris 
encyclicis « Sacra propediem », 62° januarii 1921, Benedictus XV, 
post deploratam hodierni ornatus muliebris insaniam, de choreis sub- 
jungit : « Mittimus autem eas quae nuper ex barbaria in hominum 
elegantium morem venerunt, alias aliis deteriores, saltationes, quibus 
nihil inveniri potest aptius ad omnem exuendam verecundiam » (3). — 
« Nunc autem temporis, ait Concilium provinciale Mechliniense, n. 59, 
certae increbescunt choreae, quae vel ipsa quam exhibent significatione 
perversa, vel modo quo vir mulierem arcte complectitur, in se grave 
luxuriae vel saltem scandali peccatum objective loquendo continent ». 

Conciuditur. 

Quomodo confessarii, in foro sacramentali, poenitentes choreis inter- 
venientes judicare et dirigere debeant, in responso ad casum supra 
propositum exposuimus. 

Quoad parochos et concionatores, in foro externo docentes et agentes, 
prae oculis habeant oportet duo principia generalia 

a) Choreas agere in se non esse inhonestum, adeogue sine peccato 
fieri posse, sed plerumgue esse valde periculosum; b) frequens chorea- 
rum exercitium spiritum christianum in personis ac familiis destruere, 
necnon magnum castis moribus affere detrimentum. 

Itaque : a) « abstineant a damnandis indiscriminatim omnibus choreis, 
illis nempe quae, etsi non laudandae, tamen certis in adjunctis sat 
innocue duci possunt » (4); sed dilucide doceant pericula quibus exponitur 
saltantium virtus; « ostendendo praeprimis quantum parentes ab officio 
suo deficiant qui, incuria filios aut filias corrigendi aut ab hujusmodi 
periculis arcendi, tanti mali aut complices aut fautores existant » (5). 

b) Laborent parochi, pro viribus, ut consuetudo choreas agendi in 
paroeciam suam non importetur, atque ubi viget, et non inveterata 
sit, eradicetur. Quod si jam fieri non possit, caveant saltem ne sal- 


(1) Cfr. Nouvelle Revue Théologique, a. 1924, p. 38. — (2) O. c.p. 39. — (3) Cfr Acta 
Apostolicae Sedis, 7’. XIII, (a. ro21) p. $9 — (4) Acta et Decreta Concilii provincialis 
Mechliniensis, n. 59. — (5) Ibidem, 
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tationes sint frequentiores, ne singulis octiduis vel quindenis repetantur ; 
sed admodum rarae sint et cum debitis cautelis exerceartur. 

Ad hunc finem consequendum, viam eligere oportet pro variüis cir- 
cumstantiis aptiorem. Vehementes declamationes contra chorearum et 
vestium abusus raro proficiunt; imo aliquando animos exacerbant potius 
quam emendant, suspectumque de exaggeratione reddunt parochum; 
quod et coeteris ejus concionibus nocebit. Loguantur potius conciona- 
tores ad corda et mentes fidelium, eos firmiter persuadendo choreas, 
praesertim saepe repetitas, juventutem in magna pericula conjicere, 
adeoque parentes gravi detineri officio impediendi ne filii ac filiae 
ruant in ruinam spiritualem, cujus ipsi essent complices. (Quot parentes 
hodierni gravissimo isti officio desunt? 

Conentur quoque parochi abusus chorearum exstirpare mediis indirec- 
tis, scilicet « institutis operibus quibus virtus et pietas juventutis praeser- 
ventur ac frequens receptio sacramentorum foveatur » (1). In paraeciis 
in quibus nondum usitata sunt chorearum exercitia, aliquando plurimum 
juvabit personas vel familias quae ea introducere vellent privatim docere, 
guanta pravum exemplum consecutura essent damna spiritualia. 

À. STANDAERT. 


CONSULTATIO. 


DE SENSU VOCIS OPERARII, IN CONSTITUTIONE APOSTOLICO MUNERI, 
80 JULII 1924. 


In constitutione Apostolico Muneri, enumerantur variae categoriae 
personarum quae, ex favore concesso a Sanctissimo Patre Pio XI, 
indulgentiam jubilaei lucrari possunt, absque eo quod visitationes Basi- 
licarum Romanarum perficiant, modo tamen, praeter alias peractas 
conditiones, illi visitationi alia religionis opera sufficiant quae Ordina- 
rius per se vel per prudentes confessarios injunxerit. 

Inter has personas veniunt : Operarii, qui, guotidiano sibi victum 
labore comparantes, neqgueunt se ab eo tot dies atque horas abstinere (2). 

Quisnam est sensus hujus vocis operarius ? 

Ad quaestionem dirimendam praesto non sunt anteactorum jubilaeo- 
rum decisiones vel praxis; nunc enim primum ad operarios praedictus 
favor extenditur. In responso dando, ad sequentia attendere oportet 


(1) Acta et Decreta Concilii provincialis Mechliniensis, n. 59, 


(2) Cf. Goll. Gand., XI, 1924, p. 150. 
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Î. Vox operarius, in latinitate tam classica quam medii aevi, indicat 
illam qui laboribus servilibus seu manualibus incumbit (1). Apte reddi 
posse ‘videtur per expressionem gallicam travailleur manuel. Excludun- 
tur ergo a vocis acceptione quotquot labori intellectuali seu mentali 
incumbunt, etiamsi hoe labore indigeant ad quotidianum sibi victum 
comparandum. Nec contra hoc assertum invocari potest notissima 
juris regula : Favores convenit ampliari (2). Haec enim regula minime 
significat verborum sensum trahi posse ultra sensus ab usu certo deter- 
minatos; sed tunc tantum sumi posse sententiam ampliorem seu favo- 
rabiliorem quando grave adest motivum in textu vel contextu fundatum. 
Ceterum quominus vox ad novos sensus extendatur, obstat alia juris 
regula : Quod alicui gratiose conceditur, trahi non debet ab aliüis in 
exemplum (3). Quod clarius adhuc declarat Codex, in can. 67 : Privi- 
legium ex ipsius tenore aestimandum est, nec licet illud extendere 
aut restringere. Nec arguere licet e motivo legislatoris; trita est enim 
interpretationis norma, rattonem a pari aut a fortiori non valere per 
se solam ad legem ad novos casus extendendam (4). 

2. Vindicata propria et unica voc:s notione, possumus extensive inter- 
pretari conditiones quae requiruntur ut quis operarius vocari possit. 
Ita non probatur requiri ut quis per modum mercenarii laborem suum 
alteri locet seu conducat. Ergo operarius non stricte respondet voci 
ouvrier, quae, saltem in juridica hodierna acceptione illos indicat qui 
opus conductitium habitualiter peragunt (5). Ad hoc assertum fulcien- 
dum, animadvertamus SS. Pontifices, in monumentis quae ad pacandas 
relationes inter opifices et heros ediderunt, nunquam vocem operarti 


(1) Pro latinitate classica, cf. Forcruuint, Latinitatis lexicon, qui, ad vocem operarius, 
multos affert scriptorum textus opera manualia unice indicantes; pro latinitate medii 
aevi, cf. Du Cancer, Glossarium ad scriptores medit aevi, ad vocem operarius. 

(2) Regula 15a inter regulas juris Bonifacii VIII, lib. 5, tit. 12. 

(3) Regula 74a, dbidem. 

(4) Cf. nostrum Manuale Juris Canonici, n. 172. Consentire ergo non possumus 
illis quae scribit P. Bresson, in Nouv. Revue Théol., t. 51, 1924, p. 595 : 

« Il est permis de l'étendre (le mot ouvrier) aux autres professions comme les 
dactylographes, copistes, commis en écriture, nombre d'employés de banque, de 
chemins de fer, de maisons d'éducation, de commerce et librairie, etc. » Contra 
VERMEERSCH, Periodica de re canonica et morati, XIII, 1925, p. 199. 

(5) « Par ouvriers on entend ceux qui effectuent habituellement, pour le compte 
d’un chef d'entreprise, un travail manuel ». Loi du 10 mai 1910, sur les conseils de 


prud’hommes, art. 8. 


EET een 

adhibere, sed alias voces, uti opifices, mercenarii, proletarii (1). Ex 
quo patet vocem operarii etiam illos comprehendere qui soli seu inde- 
pendenter ab hero professioni suae operam navant. 

Quoad laboris illius servilis seu materialis naturam, nihil decisivi ex 
usu determinatur. Verum quidem est plurimos textus in Glossarüs 
allegatos subintelligere laborem arduum et onerosum (2). At nec ety- 
mologice, nec ex usu constat de exclusivo isto sensu. Concludimus, 
stante positivo dubio, licite extendi favorem ad omnes illos qui labo- 
rem potius manualem quam intellectualem peragunt, non exclusis arti- 
ficibus qui sint sui juris, agricolis etiamsi nonnihil praedii jure proprie- 
tario possideant, rhedariis, imo et plerisque domesticis atque ancillis. 

3. Attendatur tamen ad conditionem appositam : qui quotidiano sibi 
victum labore comparantes, negqueunt…… Ex una parte non requiritur 
ut merces seu remùuneratio singulis diebus vel singulis hebdomadibus, 
sicut pro opificibus passim obtinet, computetur et solvatur. Hoc enim 
nec in textu, nec in vocis acceptione continetur. At ex altera parte 
excluduntur ei qui, quamvis manuali labori incumbentes, sat capitalis 
seu fortunae possident, aliis verbis sat sunt divites ut, salvo victu 
quotidiano, Romam tendere possint. Exemplo sint agricolae vel artifices 
qui, aliquale peculium jam adepti, negotio rurali aut commerciali 
praesunt vel allaborant, adjutorio freti domesticorum vel familiarium. 


F. CLAEYS BOUÙAERT. 


DE JUBILAEO ANNI SANCTI 1925. (3) 


Favores impeditis privilegiatis concessi. (4) 
Constitutione Apostolico muneri (5) S. Pontifex concedit, jam hoc 
anno, jubilaei indulgentiam quibusdam fidelibus, etiam extra Urbem 


(1) Sic Leo XIIl in encyc. Rerum novarum, 15 maii 1891, et Graves de Com- 
muni, januar. 1901. Item Pius X, Benedictus XV, Pius XI in suis de quaestione 
sociali textibus. 

(2) Apud Du Cancer, Glossarid supplementum, describitur operarius : « corvatis prae- 
standis obnoxius », ' 

(3) Cfr. Coll. Gandav. T. XI, p. 187 ss. 

(4) Cfr. Periodica.…. A. VermeerscH, T. XIII, p. (101) ss.; Nouvelle revue théolo- 
gique, 1925, p. 9 ss.; Coll. Brugenses, 1925, p. 68 ss. 

(5) Cfr. Coll. Gandav. T. XI, p. 149. 
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commorantibus, stabili impedimento detentis, quominus romanam pere- 
grinationem suscipiant. Non omnes tamen impediti gratiam jubilaei, 
jam hoc anno, lucrari possunt. Indicantur impediti privilegiati in Const. 
Apostolico muneri. (1) — Quaenam sunt opera praestanda ab his privi- 
legiatis ut indulgentiam jubilaei lucrentur, invenies indicatum in Coll. 
Gandav., T. XI, p. 191. Opera injuncta reducuntur ad confessionem, 
— communionem, — orationem ad mentem Pontificis, — et, in locum 
visitationum Basilicarum, opera religionis, pietatis vel caritatis, quae 
Ordinarius per se ipse vel per prudentes confessarios, pro conditione 
et valetudine singulorum ac pro loci temporisque rationibus, injunxerit. 
— Praeter indulgentiam jubilaei, quam bis, etiam sibi, modo opera 
iterentur, intra annum sanctum lucrari possunt impediti privilegiati, 
specialia privilegia concessa sunt tum ipsis fidelibus privilegiatis, tum 
confessarijs ab his electis. Hoc ultimum brevi evolvetur. 

Ll. Electio confessarii. 

In Constit. Apostolico muneri legitur : « Porro licet unicuique eorum, 
quos supra memoravimus, sibi confessarium eligere a suo Ordinario ad 
praescripta Codicis approbatum… ». 

. Vi hujus privilegii : 

1) Possunt moniales et religiosae eligere unum ex confessariis pro 
religiosis ab Ordinario approbatis, quales sunt in dioecesi nostra 

a) Omnesilli qui e clero saeculari confessarii sunt ordinarii vel extra- 
ordinarii alicujus vicinae communitatis fratrum vel religiosarum. 

b) Omnes illi qui facultatem absolvendi a reservatis habent, vi Litt. 
Episcop. 30 sept. 1890, nempe : RR. a DD. Canonici; pro tempore quo 
hoc munere funguntur RR. a DD. Praeses, Professores et Director 
majoris Seminarii ; Decani dioeceseos; Pastores Î vel 2 classis et Pastores 
civitatis Gandavensis. 

2) Religiosae graviter aegrotantes, licet mortis periculum absit, pos- 
sunt advocare guemlibet confessarium in dioecesi ad confessiones audien- 
das (licet non pro religiosis) approbatum. (c. 523). 

3) Potest religiosa, ad suae consientiae tranquillitatem adire guemlibet 
confessarium ab Ordinario loci approbatum, modo confessio institutatur 
in ecclesia, vel oratorio etiam semi-publico, aut in loco ad confessiones 
mulierum legitime destinato (2). 

Omnes isti confessarii erga reliogiosas uti possunt specialibus facul- 


(1) Cfr. Coll. Gandav. T. XI, p. 149, et 190-191. on 
(2) Cfr. C. 522; Comm. J. CG. 24 Nov. 1920; Manuale Juris Canonici, auctoribus 
Claeys Boùùaert et Simenon, p. 832. 
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tatibus, de quibus infra. — Haec electio fieri potest pluries, donec ipsi 
opera ad jubilaeum praescripta perfecerint. 

IL. Facultates confessariorum. 

Confessarius ab impeditis privilegiatis electus, in ordine ab jubilaeum 
lucrandum, gaudet facultatibus sequentibus. 

1. Facultas absolvendi a quibusvis censuris et peccatis, etiam Apost. 
Sedi speciali modo reservatis. Excipiuntur : 

a) Casus specialissimo modo S. Sedi reservati (1). 

b) Haeresis formalis et externa, Ad haeresim formalem duo requi- 
runtur : fe ex parte intellectus error contra fidem, i. e. contra veri- 
tatem quam Deus revelavit et Eeclesia ut revelatam proponit; 29 ex 
parte voluntatis pertinacia, in eo consistens quod quis veritati fidei 
sufficienter propositae sciens et volens renitatur. — Haeresis formalis 
externa est illa quae se prodit per signa externa (verbis, factis aut omis- 
sione facti), quamvis forte nullus haec signa videat. 

2. Dispensatio votorum. Facultas dispensandi a votis limitatur ad 
religiosas, et ad mulieres vel puellas communem vitam agentes. 

a) Confessarius, quem montalis sibi elegerit, potestatem habet dispen- 
sandi a votis privatis, quae ipsa post professionem solemnem emiserit, 
etiam si regulari observantiae minime adversentur. 

Votum est privatum, si nomine Ecclesiae a legitimo superiore eccle- 
siastico acceptum non fuit. Vota quae regulari observantiae adversan- 
tur, sunt ipso jure irrita. « « Vota ante professionem religiosam emissa 
suspenduntur, donec vovens in religione permanserit » c. 1315. 

b) Confessarius, quem sibi elegerunt religiosae votorum simplicium, 
oblatae, mulieres aut puellae vitam communem agentes (2), habent 
facultatem dispensando — commutandi omnia vota privata, etiam jurata, 
exceptis votis S. Sedi reservatis. — « Vota privata Sedi Apostolicae 
reservata sunt tantummodo votum perfectae ac perpetuae castitatis et 
votum ingrediendi in religionem votorum solemnium, quae emissa 
fuerint absolute et post completum decimum octavum aetatis annum » 
c. 1309. 

Abstineant, ut praescribitur poenitentariis Urbis (3), a commutandis 
votis obligatoriis erga tertium, nisi is, cujus interest, libenter expres- 


(1) Sunt quatuor sequentes : profonatio sacrarum specierum (c. 2820), violenta manus 
injectio in personam R, Pontificis (c. 2848), absolutio complicis in peccato turpi (c. 2367), 
directa ac praesumptuosa sigilli sacramentalis violatio (c. 2369). 

(2) Cfr. Coll. Gandav. T. XI, p. 191. 

(3) Const. Si unguam! cfr. Coll. Gandav., T. XI, p. 147. 
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seque consenserit. Similiter votum non peccandi, aliave poenalia vota 
ne cor:mutent, nisi in opus, quod, non minus quam votum ipsum, a 
peccat” refrenet atque arceat. 

III. Usus facultatum confessariorum. 

1. Ut confessarius praedictis facultatibus legitime utatur, requiritur 
ut poenitens hunc confessarium adeat ad confessionem peragendam cum 
animo jubilaeum assequendi, necnon reliqua opera ad illud lucrandum 
necess- cia adimplendi. — Attamen si poenitens, in confessione cum 
animo lucrardi jubilaeum instituta, fuit absolutus, vel dispensatus, aut 
votoruin commutationem obtinuit, postea mutet animum et reliqua 
opera noú praestet, ille manet valide absolutus, aut dispensatus, ejusque 
vota manent valide commutata (1). 

2. S-mel tantum cum eodem poenitente praedictis facultatibus uti 
potest confessarius electus, etsi iterum lucrifieri possit indulgentia 
jubilae:, iterando opera. (2) Pluries tamen id potest erga eumdem 
poenitentem qui nondum omnia opera ad jubilaeum praescripta adim- 
plevit. lgitur postquam semel indulgentiam quis obtinuerit, i. e. omnia 
opera »raescripta valide peregerit, frustra, pro iterato usu facultatum 
special:um, confessarium denuo adiverit (3). Dicitur : pro iterato usu: 
nam poenitenti, qui, post impleta jubilaei opera, tunc primum appli- 
catione dictarum facultatum indigeret, semel iisdem gratiis frui per- 
mittitur (4). 

3. Confessarius a poenitente electus facultatibus indicatis valide uti 
nequit nisi in foro sacramentali seu in actu confessionis sacramen- 
talis (5). 

O. LEJOUR. 


(1) Monita S. Poenitentiariae, XVIII. 

(2) Const. Si unguam, XV. 

(3) Censt. Si unguam, XV. 

(4) Monita S. Poenitentiariae, XVII. 

(5) « Cela cependant doit s'entendre de l'absolution des censures et de la dispense des 
poeux. Quant à la commutation des visites, si l’Ordinaire la confie aux confesseurs, ceux-ci 
pourront en user hors de la confession, bien que seulement à l'égard de leurs pénitents ». 
Nouv. Revue Théologigue, 1925, p. 25. 
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ACTA ET DOCUMENTA. 


E S. Congregatione S. Officii. 
1. DECRETUM 1 Augusti 1924. 


Emi ac Rmi Cardinales fidei et moribus tutandis praepositi,.… ad praescriptum 
can. 1399, praedamnatum esse declararunt et in indicem librorum prohibitorum 
inserendum mandarunt opus cui titulus : L’esperienza etica dell’ Evangelio 
(Brani scelti del Nuovo Testamento) — Introduzione, traduzione e note di 
Adolfo Omodeo. Bari, Laterza. 


IH. DECRETUM 30 Januarii 1925. 
Sacerdos Ernestus Bonajuti jure habitum ecclesiasticum gestandi privatur, 


secundum can. 2300, simulque omnia ejus nova opera (1) necnon periodicum 
ab eo directum Ricerche religiose damnantur. 


E S. Congregatione Concilii 
DECRETUM 


DE NORMA SERVANDA CUM COETUS CATECHISTICI ALIIQUE PRO 
SCHOLIS DE RELIGIONE CONVENTUS INDICUNTUR. 
(16 Aprilis 1924). 


Ad aptiores rationes comparandas atque evulgandas, quibus Christi fideles 
universi, praesertim vero pueri atque adolescentes, christianam doctrinam 
melius ac facilius edoceantur, coetus catechisticos aliosque pro scholis de 
religione conventus, conferre plurimum nemo est qui non videat. 

Quapropter praeclare faciunt atque peropportune, qui in eos coetus legi- 
time parandos ac celebrandos incumbunt, eo spectantes, ut, collatis perito- 
rum virorum consilíis, actio catechistica universa efficienter promoveatur. 

Cum vero de re agatur, quae summam Ecclesiae requirat vigilantiam et 
curam, cumque ad haec praestanda peculiare Officium apud hanc S. Congre- 
gationem sit institutum, Emi Patres eiusdem S. Congregationis, in plenariis 
comitiis diei 12 aprilis currentis anni, haec, quae sequuntur. servanda esse 
decreverunt : 

1° Coetus catechistici aliique pro scholis de Religione conventus, tum natio- 
nales, tum provinciales, posthac ne habeantur, quin antea, una cum nuntio 
uniuscuiusque coetus, disceptandarum in eo rerum libellus seu exemplar huic 
S. Congregationi tempestive exhibeatur. 


(1) Opera praecedentia (Storia del Cristianesimo etc.) damnata sunt per decreta 
1 aug. 1917 ac 27 nov. 1918. Bonaiuti declaratus est excommunicatus per decretum 
12 januar. 1921, Cf. Acta Ap. Sedis, XVII, p. 69. 


2° Decet quam maxime ac sane optandum, ut etiam in coetibus dioecesanis 
convocandis, eadem norma, quae supra dicta est, servetur. 

Haec omnia, in audientia diei 16 eiusdem mensis infrascripto Secretario 
__concessa, Ssmus D. N. Pius PE. Xl dignatus est approbare, eademque per 
hoc decretum publici iuris fieri mandavit. 


E S. Congregatione Rituum. 
NOVAE BENEDICTIONES. 
(23 Julii 1924). 
1. Benedictio seismographi. 


NV. Adiutorium nostrum in nomine Domini. 

B. Qui fecit caelum et terram. 

N. Dominus vobiscum. 

R. Et cum spiritu tuo. 
Oremus. 

Omnipotens sempiterne Deus, qui respicis terram et facis eam tremere, hoc 
seismographon tua benetdictione perfunde : et praesta; ut signa terrae trementis 
in ipso congruenter adnotentur, et ad utilitatem plebis tuae atque ad maiorem tui 
nominis gloriam promovendam recte inteligantur. Per Christum Dominum 
_ nostrum. Amen. 


Virgo Maria dolorosissima, esto nobis propitia et intercede pro nobis. 

Sancte Emigdi, ora pro nobis, et in nomine lesu Christi Nazareni defende nos, 
et hoc seismographon ab impetu terrae motus. 

Et aspergat seismographon aqua benedicta. 


U. Benedictio bibliothecae et archivi. 


Adiutorium nostrum etc. 
Oremus. 


Deus, scientiarum Dominus, benerdictionem tuam super hanc bibliothecam 
benignus infunde; ut ipsa ab incendiis aliisque periculis tuta consistat et in dies 
congruentur augeatur, et omnes qui vel officii vel studiorum ratione huc con- 
veniunt, in divinarum humanarumque rerum scientia tuique pariter dilectione 
proficiant. Per Christum Dominum nostrum. 

Et aspergatur aqua benedicta. 

Adiutorium nostrum etc. 

Oremus. 


Deus, veritatis et iustitiae amator, super hoc archivum, rerum gestarum docu- 
mentis iuriumque instrumentis a temporum hominumque iniuria servandis con- 
structum, benefdictionem tuam benignus infunde; ut ab incendiis aliisque peri- 
culis tutum consistat, et omnes, qui huc studiorum ratione conveniunt, veritati 


PEN te 
et iustitiae hauriendae fidehter incumbant in tuique dilectione proficiant. Per 


Christum nostrum. 
Et aspergatur aqua benedicta. 


E S. Congregatione de disciplina Sacramentorum. 
(22 Aprilis 1924). 


CIRCA FACULTATEM MISSAM LITANDI MEDIA NOCTE OCCASIONE 
EXTRAORDINARIAE SOLEMNITATIS. 


In plenario Conventu Emorum Patrum, habito die 15 aprilis 1924, proposi- 
tum fuit dubium : « An et quomodo expediat facultatem concedere Missam 
litandi media nocte in Conventibus Eucharisticis — in triduanis supplica- 
» tionibus ad honorem Ssmi Sacramenti, vulgo tridui Eucharistici — occasione 
» sacrarum missionum, et, ín genere, ín aliqua alia extraordinaria solemni- 
» tate »; et Emí Patres, re mature perpensa, respondere censuerunt : 

« Quoad Conventus Eucharisticos, iam provisum per Litteras Apostolicas 
> SS. D. N; Pii PP XI dieií 7 mart 1924. 

» Relate ad alias huius generis petitiones, gratia concedi poterit a Sacra 
Congregatione de disciplina Sacramentorum sub sequentibus conditionibus : 
1) tantummodo in casibus extraordinariis; 

2) initium Missae celebrandae ne fiat ante dimidiam horam post mediam 
noctem; 

3) Sacrae supplicationes (vulgo sacre veglie) perdurent spatio circiter trium 
horarum; 

4) remoto semper quocumque irreverentiae periculo ». 
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NOTAE BIBLIOGRAPHICAE, 


Het Oude en het Nieuwe Testament, vroeger bewerkt door 
MGR J. TH. BEELEN, Deel V, nr 1. Het Boek 1Isaias, door 
Á. ROELANDS, S. J., Beyaert, Brugse, 1925. 


Eene nieuwe uitgave van het zoo hooggeschatte werk van Beelen zal 
zeker bij onze geestelijkheid welgekomen zijn. Het eerst verschenen boekdeel, 
door den E. P. Roelandts uitgegeven, bevat eene vertaling van het boek 
Isaias. Wat de nieuwe uitgave kenmerkt is dat de vlaamsche vertaling, 
evenals de tekst der Vulgata, de rythmische struktuur der poetische deelen 
bewaart en volgens den zin en de strophische verdeeling in ’t algemeen 
zeer gelukkig gesplitst wordt. De inleiding, hoewel nog elementair, is 
meer uitgebreid dan in de voorgaande uitgaven. Integendeel de uitleggin- 
gen zijn sterk ingekort, zoodat het nieuwe werk méér eene met aanteeke- 
ningen verrijkte vertaling is dan een kommentaar. 
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De vertaling van E. P. Roelants is tevens getrouw en sierlijk; zonder 
te letterlijk te zijn, volgt zij van dicht bij den hebreeuwschen tekst. De 
schrijver schijnt zich zoo weinig mogelijk van de Vulgata te willen 
‚ verwijderen; nochtans, waar het noodig is om zich aan den oorspronke- 
lijken tekst nauwer aan te sluiten, verlaat hij de latijnsche vertaling. Deze 
regel wordt echter niet altijd nauw gevolgd; in menig geval bewaart de 
schrijver in zijne vertaling de verklaring der Vulgata en duidt in eene 
voetnota den zin van den hebreeuwschen tekst aan. Nergens waagt hij 
het den oorspronkelijken tekst te verbeteren, zelfs niet waar hij klaarblijkelijk 
misvormd is. 

De algemeene inleiding tot de profetische boeken zet kort maar klaar 
uiteen al wat onontbeerlijk is om de roeping en het werk der profeten te 
verstaan. Het ware nochtans niet zonder nut geweest de vraag te behan- 
delen der samenstelling der boeken die ons de reden en gedichten der 
Jahvestolken hebben bewaard. 

De speciale inleiding tot het boek Isaias beschrijft zeer bondig het leven 
van den profeet eri den godsdienstigen, socialen en politieken toestand 
der Hebreeuwen te dien tijde; zij bespreekt eindelijk het dekreet der 
Bijbelsche Commissie over de echtheid der hoofdstukken 40-66 van het boek. 

Moge het degelijk werk van E. P. Roelandts de machtige prediking en 
„de verhevene gedichten van den genialen Jahvestolk aan vele lezers 
kenbaar en genietbaar maken. Pisvalf 


P. JANSSENS. God als Schepper. (Leerboeken der Dogmatica. Tweede 
Traktaat). In 89, Xvil + 129 bl. Gent, Uitgeversfirma « Tspijker », 1924. 


P. Janssens, die met zijn verhandeling over de H. Drieëenheid veel en 
welverdienden bijval heeft geoogst, zal ook met zijn nieuw werk eer in- 
leggen. In het Traktaat over God en Schepper, wordt de traditioneele leer 
in een tegenover het ongeloof en aan de mentaliteit onzer tijdsgenooten 
aangepaste vorm methodisch en bevattelijk voorgedragen, het dogma 
zorgvuldig onderscheiden van wat als theologische gevolgtrekking of 
gangbare meening moet aanzien, en elke belangrijke stelling van keurige 
bibliographische nota’s voorzien; zelfs ontbreekt het niet aan oordeelen die 
ook in wetenschappelijke middens ophef zullen maken. 

De stof werd ingedeeld in drie hoofdstukken, die opvolgenlijk handelen 
over de schepping uit het niet (bl. 1-29, over de christelijke cosmo- 
logie (bl. 31-85), en over de christelijke anthropologie (bl. 87-129). 

Het zwaartepunt van het leerboek ligt in het tweede en derde hoofdstuk. 
Schr. gaat hier in, op al de belangrijkste vraagstukken waarover het dogma, 
het bijbelsch verhaal en de kerkelijke overlevering nopens de schepping, 
eenerzijds, en de theorieën der moderne wetenschap over het ontstaan van 
het leven, de ontwikkeling der organische soorten en den oorsprong van 
het menschelijk lichaam, anderzijds, met mekaar in aanraking zijn geko- 
men. — Ziehier de korte opgave der aangenomen hoofdbesluiten. Het Hexae- 
meron is hoogst waarschijnlijk uit te leggen als een historisch verhaal in 
den volkstrant, waarin de Schrijver de werken der schepping, die, naar 


zijn oordeel, als grondslag van de tusschen mensch en God bestaande ver- 
houdingen, de voornaamste zijn,in een kunstmatig kader van zes natuur- 
lijke dagen heeft gegroepeerd, om derwijze den goddelijken oorsprong der 
week aan te duiden en de sabbatwet gezag bij te zetten (bl. 65 vlg.). De leer 
der abiogenesis, als zij, buiten alle verband met het materialistisch mo- 
nisme, als een op zich zelf staande theorie wordt beschouwd, laat het dogma 
ongerept en is niet strijdig met theologisch vaststaande waarheden; zij 
verwekt alleen maar de bedenkingen der wijsbegeerte en der biologie 
(bl. 76 vlg.) Het vraagstuk, of God al de bestaande organische soorten 
zonder of met de actieve medewerking van geschapen oorzaken heeft voort- 
gebracht, mag eenieder naar goeddunken oplossen; nochtans dient opge- 
merkt dat niet een enkel kerkvader ook maar gewaagd heeft van nieuwe 
soorten uit voorbestaande organische wezens gesproten (bl. 79 vlg.) Op het 
lichaam van den mensch mag de evolutieleer niet toegepast; het zou tegen 
het gevoelen der Kerk (sensus Ecclesiae) zijn : trouwens, « de Kerk heeft het 
Genesisverhaal (II, 7, 21, 22) altijd verstaan in dezen zin : dat zooals Adams 
lichaam door God zelf, zonder medewerking der tweede oorzaken, werd 
gemaakt uit aarde, alzoo Eva’s lichaam door God zelf, zonder medewerking 
der tweede oorzaken, werd gemaakt uit het lichaam van Adam », (bl. 95 vlg). 
De menschelijke ziel is geestelijk, dit is, innerlijk van de stof niet afhanke- 
lijk, en dus ook onsterfelijk; elke mensch heeft maar ééne ziel, die de on- 
middellijke zijnsvorm is van het lichaam : het psychologisch dualisme is 
veroordeeld; het is theologisch zeker dat zij tot het bestaan komt door 
schepping en op ’t oogenblik zelf waarop zij met het lichaam wordt 
vereenigd : de meening, die de ziel vóór het lichaam laat bestaan, is te ver- 
werpen als onverzoenbaar met de katholieke theologie, (bl. 120 vlg.) 
Vele ontwikkelde menschen zuilen dit boek willen lezen. 
CAEVERGE 


P. BUYSSE. Vers la foi catholique. 1. L'Eglise de Jésus. — Lettre- 
préface de S. Em. le Cardinal Mercier. In-12, VIT — 474 p. Bruges, 
Desclée-De Brouwer, 1925. Pr.: 9 fr. 


M. labbé Buysse qui, dans un premier volume « Vers la crovance », s'est 
attaché à convaincre la loyauté docile de l'existence d'un Dieu personnel et 
de la nécessité d'une religion, s’évertue, dans ce deuxième volume, à lui 
prouver le caractère surnaturel de Eglise catholique. 

L’Église est une institution de ’Homme-Dieu; elle est son corps mystique, 
par quoi il continue d'agir dans le monde pour étendre le royaume de Dieu. 
Cette dignité est pour elle la source des droits les plus étendus et des obliga- 
tions les plus graves : il lui incombe d'être la lumière du monde et le sel de 
la terre. Elle possède des lettres de créance, qui attestent son origine et 
garantissent sa mission : faire connaître ces titres, établir leur authenticité, 
tel est l'objet du Traité apologétique de Eglise. — Pour s’acquitter de sa 
tâche, l'apologète peut faire appel, comme l'on sait, à deux méthodes diffé- 
rentes, qu'on a coutume d’appeler la méthode populaire et la méthode 
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_ scientifique : M. Buysse, mettant en oeuvre ces deux méthodes combinées, 
établit successivement que l'Eglise catholique de l’histoire, est, considérée 
en elle-même, un fait d'ordre surnaturel, et qu'elle se rattache, sans nulle 
_ solution de continuité, à une institution authentique de Jésus. 

La « Démonstration populaire» (p. 17-284) met en lumière les caractères 
suivants de l'Eglise : sa diffusion merveilleuse, son invincible stabilité, le 
courage de ses martyrs, sa vertu sanctifiante; et elle consacre un chapitre 
spécial au fait de Lourdes. Le point de vue, un peu trop personnel peut-être, 
permet à Auteur de dire, au sujet de questions actuelles, des choses qui 
sont bonnes à dire. On lui saura gré de n’avoir pas relevé que les obstacles 
que le christianisme et les premières générations chrétiennes ont rencontrés. 
Ce procédé, qui n'est que trop souvent employé, dessert en réalité la cause 
qu'il voudrait servir : il est inconcevable qu’une institution, divinement 
destinée à faire la conquête dès âmes et des peuples, n’ait pas été fondée au 
moment opportun, et qu'elle ne trouve pas dans ses éléments constitutifs 
mêmes, de quoi remplir sa mission. M. Buysse réunit dans une même vue 
d'ensemble ies obstacles que Eglise eut à surmonter, afin de souligner 
Pimportance de la victoire; mais il relêve en même temps les qualités 
inhérentes à la société ecclésiastique, en particulier son essentielle sainteté, 
afin de prouver que dès lorigine l'oeuvre a été adaptée au but à atteindre 
(p. 121 sv.) 

La partie technique du travail est consacrée à prouver cette thèse: que 
"Eglise a été instituée par Jésus, qu'elle s'est perpétuée au cours des siècles 
sans subir nulle modification essentielle, et qu’à l'heure actuelle, seule 
PEglise catholique Romaine se trouve répondre, dans ses éléments essen- 
tiels, à l'Eglisede Jésuset des Apôtres (p. 289-451). En formulant les preuves 
qui doivent étayer les diverses parties de cette thèse, l’'Auteur a pris soin 
de bien distinguer les trois éléments essentiels de la Religion chrétienne, 
à savoir : les doctrines révélées, les institutions sacramentelles et la hiér- 
archie avec son triple pouvoir doctrinal, sacerdotal et rectoral. La distinc- 
tion, qui est d’ailleurs parfaitement fondée, se prête à de beaux dévelop- 
pements et permet de mettre en belle lumière les différences qui existent 
entre l'Eglise Romaine et les Communautés séparées. 

Le livre de M. Buysse résoud un nombre considérable de questions, impor- 
tantes autant qu’actuelles, résume d'immenses lectures, et modernise, dans 
le meilleur sens du mot, les doctrines traditionnelles : il n'existe, en ce 
moment, nul ouvrage de langue francaise, que nous conseillerions plus 
volontiers à ceux qui voudraient s’initier à lecclésiologie. 

GERNNGE 


A. VERMEERSCH, S. J. Zheologtae moralis principia, responsa, con- 
silia. — T. MH. De virtutum exercitatione. In 89, 626 pp. — 
T. III. De personis, de sacramentis, de ecclesiae praeceptis et censuris. 
In 80, 803 pp. — 7. IV. De castitate et vitiis oppositis. In 80, 139 pp. 
— Romae, 1924 et 1923. Beyaert, Brugis. 


Theologiae moralis opera ante Codicem Juris Canonici edita, magnam 
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partem momenti practici amiserunt, eo quod legislatio ecclesiastica in 
multis immutata est vel accuratius definita, necnon multis ditata est 
legibus novis; quorum omnium rationem habere oportet in conclusionibus 
moralibus. Ita fit ut plures nunc divulgentur editiones librorum canoni- 
corum et moralium, vel recentius conscripti, vel saltem ab auctoribus recog- 
niti et ad normas praesentis juris accommodati. 

Theologiam moralem universam, cujus « pars fundamentalis » jam 
laudata est in periodico nostro (T. IX, a 1922, p. 231),eximius pater A. Ver- 
meersch, S. J. nunc in vulgus emittit; et nobis indubium est ubique cum 
gaudio exceptum iri ejus opus. Commendatur enim magna auctoritate 
Auctoris, in re canonica et morali versatissimi, necnon multis dotibus 
intrinsecis, inter quas non minima est consultissimus opinionum delectus. 
Quo magis ad usum opus inserviat, singulis capitibus subjunguntur sum- 
maria quae brevem capitis repetitionem exhibent. 

In opere talis amplitudinis desiderantur tamen fusiores controversiarum 
disputationes; Auctor aliguando non satis exponit nec refutat opiniones 
discordes, nec propriam suam sententiam semper satis demonstrat. Desií- 
derantur quoque, in corpore tractatuum, frequentiores theologorum cita- 
tiones; in quaestionibus dubiis magnam utilitatem affert cognoscere prae- 
cipuos singularum opinionum patronos. In fine operis equidem enumeratur 
amplissima bibliographia, sed in corpore pierique libri non citantur. 

Provinciam theologiae moralis egregius Auctor nimis coarctare videtur. 
In tractatu de religione et praesertim de justitia omittuntur muitae 
quaestiones speculativae, quae ad philosophiam moralem remittuntur. 
Porro integrum tomum tertium, in quo de personis, de sacramentis, de 
Ecclesiae praeceptis agitur, principaliter canonico-liturgicum appellat, 
secundarie tantum morale; ita fit ut conclusiones morales minus conside- 
rentur. Quinimo,a tractatu de matrimonio avellitur pars exclusive moralis! 
et in tomum quartum relegatur, ubi de castitate et de vitiis oppositis sermo 
est. Necessitatem hujus specialis libri, qui ordinem traditionalem immutat, 
non perspicimus; castitas ordine logico ad tractatum de temperantia 
pertinet. 

Demum, in gratiam cleri dioecesani, qui diverso studiorum ordini assuetus 
est, notare juvat in opere omitti disputationem de sacramentis dogmaticam, 
quae libris theoiogiae dogmaticae relinquitur. Hanc disjunctionem vitupe- 
rare minime volumus, etsi praeplacet methodus contraria. 

LAURE 


E. DE-MOREAU, S, Jen Mistoire_ der Eglise. In-12, VII-874 p. (Col 
lection belge de Manuels d'histoire). Tournai, Casterman, 1925. 


Excellent manuel d’histoire de l'Eglise, destiné surtout aux élèves de 
Penseignement moyen. L’histoire externe, c'est-à-dire la propagation de 
PEglise et ses relations avec les Etats, occupe la première place. Cependant 
histoire interne, soit la vie intérieure de l’Eglise, est plus développée 
qu’eile ne l'est habituellement dans les manuels de ce genre. A la fin de 
presque toutes les périodes, un chapitre spécial est consacré à l'histoire de 
VEglise en Belgique. Certains estimeront que le manuel est au-dessus de 
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la portée moyenne des élèves des collèges; mais on peut répondre 
que c'est le rôle du professeur d'adapter son enseignement à la réceptivité 
de son auditoire. Le texte n'est d'ailleurs surchargé d’aucune référence 
bibliographique; quelques reproductions de monuments célèbres de l'art 
chrétien en facilitent la compréhension. 


ELBESCH;-SJ,, Des wissenschaftlichen Sogialismus Irrgang und Ende. 
Gr. in-8, 69 p. Fribourg en Brisgau, Herder, 1924. Pr. : 1 mark or. 


Le P. H. Pesch est connu par son monumental traité d'économie poli- 
tique en cinq volumes: Lehrbuch der Nationalökonomie. Le présent opuscule 
est une partie du premier volume qui sert d'introduction à tout l'ouvrage : 
Grundlegung. 

Examinant les origines, les développements et la décadence du socialisme 
dit « scientifique », l'auteur fait preuve d’érudition et de sagacité. Tandis 
que le P. Cathrein, dans son livre Der Sozialismus, s’attache surtout 
à montrer la faiblesse du socialisme au regard du droit naturel, le P. Pesch 
en fait ressortir les incohérences et les tares au point de vue histo- 
rique et économique. Il oppose au fondateur du socialisme « scientifique » 

Karl Marx, les arguments et les faits que d'autres théoriciens socialistes 
ont étayés contre lui. C'est plaisir de voir comment, à la suite d'Edouard 
Bernstein, il démolit une à une, tant par le raisonnement que par la 
statistique, les différentes thèses que le langage grandiloquent du prophète 
Marx ont rendu célèbres. L’auteur poursuit jusqu’à ces dernières années, 
Phistoire des théories socialistes, principalement en Allemagne. 


Ie GREUSEN, SJ. Religieuwg et religieuses d'après le droit ecclé- 
siastique. 3° édition. In-8, XV-288 p. Bruxelles, Dewit, 1924. Pr. : 7,50 fr: 


Immédiatement après la promulgation de Code, le P. Creusen, publia la 
première édition de son Religieux et Religieuses (Cf. Coll. Gand., 1921, p. 159). 

Paru d’abord sous la forme d'une modeste brochure, ouvrage, arrivé à 
sa 3° édition, est devenu un volume de justes proportions. Signe manifeste 
de la faveur qu’il a rencontrée, signe aussi des efforts de l'auteur pour 
mettre son ceuvre à jour et lenrichir de nouveaux chapitres et de nouveaux 
apercus. Il serait trop long d’énumérer tous les remaniements qui ont 
contribué à améliorer cette édition; ils ont surtout pour objet les élections 
capitulaires, la confession des religieuses et le compte de conscience, les 
obligations des voeux et des constitutions, la clôture des moniales. L’'auteur 
a tenu compte des instructions et des réponses du Saint-Siège qui ont 
précisé la portée de certains canons. Il consacre un examen attentif aux 
nouvelles Normae, publiées le 6 mars 1921, et au déeret du 22 juin 1923, 
concernant la possibilité de rétablir les voeux solennels dans les monastères 
de Belgique et de France. En général, l'auteur, dans les questions con- 
troversées, choisit les solutions modérées et pratiques. D'ailleurs, il serait 
vain d'espérer réunir en tout point l'unanimité ou même la majorité des 
adhésions. On nous permettra de faire quelques réserves au sujet de la 
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position prise par le P. Cr., au sujet de la validité des confessions faites 
par les religieuses à un confesseur non muni de pouvoirs spéciaux, indé- 
pendamment de toute condition de lieu. Voir à se sujet les Coll. Gand., 
1921, p. 52. 

Signalons pour finir que le P. Cr. a voulu rendre permanents et pério- 
diques les services que sa compétence rend aux congrégations et aux 
ordres religieux, en publiant une Revue des communautés religieuses, 
dont les premiers numéros viennent de paraître (à Louvain, chez l'auteur); 
cette revue paraît tous les deux mois; l'abonnement est de fr. 8.50 par an. 
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P. DAHMEN, S. J. Un Jésuite Brahme, Robert de Nobili, Mission- 
naire au Maduré (1577-1656). In-8, 104 p. (Museum Lessianum). 
Brugés, Beyaert, 1925. Pr. : 5 fr. 


Récit intéressant des efforts tentés par un missionnaire pour adapter 
son ministère, dans la mesure du licite, aux préjugés des infidèles qu’il lui 
faut convertir. On connaît la farouche séparation qui, dans les Indes, divise 
les difiérentes castes. De Nobili n’hésite pas à se vêtir comme les brahmes 
et à adopter leur genre de vie. Les savants des hautes castes le consultent 
et il en profite pour opérer des conversions. En cachette et pendant la 
nuit, il tâche d'’étendre son ministère aux parias. 


J. NONELL, S. J. Analyse des Exercices spirituels de S. Ignace’ de 
Loyola. In-12, 345 p. (Museum Lessianum). Bruges, Beyaert, 1924, 
Praet. 

Le P. Nonell passe en revue les parties principales des Exercices et s’at- 
tache pour chacune à étudier de près le sens précis du texte de S. Ignace. 
Les lecteurs qui désirent se procurer le texte même des Exercices recour- 
ront â la version latine du P. Roothaan, analysée et expliquée dans la 
Concordantia du P. Thibaut. Ils peuvent aussi se servir de la traduction 


frangaise du P. Debuchy (Bruxelles, Dewit) ou de la traduction flamande 
du P. Geerebaert (Alken, Bode van ’t Heilig Hart). 


S. IGNACE DE LOYOLA. Autobiographie, Traduite et annotée par 
‚E. Thibaut, S. J. In-12, 182 p. (Museum Lessianum). Bruges, 
Beyaert, 1924. Pr. : 4 fr. 


Deuxième édition d'un ouvrage que les Coll. Gand. ont déjà annoncé, 
EAD. 108: 


BIENHEUREUX JOURDAIN DE SAXE. Lettres à la B. Diane d'Andalo 
(1222-1236). Tradution avec notes historiques par Marguerite Aron. 
In-12. XVI-132 p. (Collection : La vie spirituelle). Lille-Bruges, 
Société St-Augustin, 1924. Pr. : 4.50 fr. 


Correspondance entre le bienheureux Jourdain de Saxe, second maître 


général de l'ordre des Frères Prêcheurs et une religieuse dominicaine du 
couvent de Ste Agnès à Bologne. Comme lécrit l’éditeur, ces pages ont 
de quoi intéresser les Érudits, charmer les lettrés, fortifier et instruire les 
__âmes religieuses. 


- 


LA MERE JEANNE DELELOË. Autobiographie et correspondance, éditées 
par D, Sodar, O. S. B. In-12, XLIII-339 p. (Collection « Pax »). 
Lille-Bruges, Société St-Augustin, 1925. Pr. : 10 fr. 


La Mère Deleloë, religieuse bénédictine, vécut surtout à Poperinghe, où 
elle mourut le 13 avril 1660. De lavis de l’érudit éditeur de ces reliquiae, 
Jeanne Deleloë mérite d'être comparée à Sainte Gertrude. Les pages où elle 
relate les faveurs qu'elle recut du Sacré Coeur sont des plus attachantes 
tant pour les âmes intérieures que pour tous ceux qui s’intéressent à l'histoire 


de la mystique. 


A. BROU, S. J. Saint Frangois-Xavier. Conditions et méthodes de 
son apostolat. In-8, 86 p. (Museum Lessianum). Bruges, Beyaert, 1925. 
Pros 4550rfr. 


Des auteurs ont reproché à Saint Francois Xavier la rapidité de ses 
courses apostoliques et la précipitation qu’il mettait à conférer le baptême 
à des néophytes insuffisamment préparés. Le P. Brou rencontre ces objec- 
tions. Sa conclusion est que ces méthodes furent imposées à Saint Fran- 
cois, et par son époque, et par le rôle de pionnier et d'entraîneur que la 


‚ Providence lui avait départi. 
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E. PAQUET, S. Th. L. Catholiques, comprenez, aimez, vivez votre 
Messe du Dimanche. Coppin-Goisse, Ath, 1924. Prix 3,50 fr. 
Un élégant petit volume, plein d'idées et d'onction, publié par un 
prêtre pieux, érudit et lettré. 


P. CALLEWAERT, O. P. Moogeschoolleven. In-12, 342 bl. Antwerpen, 
Geloofsverdediging, 1924; Pr. 10 fr. 


Een boek over het hoogeschoolleven, voor onze moderne studenten ge- 
schreven door den studentenvriend P. Callewaert zal voorzeker door vele 
opvoeders en studenten nieuwsgierig worden opengeslagen : het zal hunne 
verwachting niet beschamen en met genoegen en vrucht worden gelezen. 

Schrijver kent ten allen kante het hoogeschoolleven, zooals het zou moeten 
zijn en zooals hetis; hij kent de hoogstudenten met hun geestdrift en hun 
lichtzinnigheid, hun doen en hun laten, hun hoogte- en laagtepeil; hij 
spreekt hun over de vrijheid in het hoogeschoolleven, — de ware en de 
valsche, den dwang van anderen, tijd en midden —; over de liefde in het 
hoogeschoolleven, — over de salonjuffer en het herberg- straat- of dans 
meisje —; over de wellevendheid in het hoogeschoolleven, — herberg- 
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leven, drankmisbruik, vuile praat —, over het katholicisme en het hooge- 
schoolleven, — godsdienstleer, liturgie, biecht en H. Communie. Hij spreekt 
over dit alles met het!gezag en de ondervinding van den leidsman en 
de openhartige genegenheid van een priester-apostel, met de vurige, woord- 
en beeldrijke welsprekendheid, die hem eigen is. Het boek is bedoeld als 
apostelwerk : het weze als dusdanig aan leeraars en hoogstudenten aan- 
bevolen ter lezing en verspreiding. « Wie van het materialistisch en skep- 
tisch leven eenmaal de bittere ervaring heeft opgedaan en door eene terug- 
werking van den aangeboren adel der ziel, krachtens de werking van het 
geloof en de genade, beu wordt van dit vroeger leven, hem zal dit boek 
een gids zijn om met vaste en rasse schreden te leeren gaan langs het 
bergpad, opzoek naar het verloren idealisme ». Of: 


VAN DER HEEREN, S. T. D. Maria's lied of het klein officie van 
O. L. Vrouw. In-12, 232 bl. Brugge, Beyaert 1924; Pr.: 8,50 fr. 


Schrijver heeft een grooten dienst bewezen aan onze vlaamsche kloosters 
door „hun dit officieboek te bezorgen met latijnsch-vlaamschen tekst, inlei- 
ding over het officie zelf, liturgischen uitleg, gepaste overwegingen over 
psalmen en lofzangen. De naam van schrijver staat borg voor degelijkheid 
van vertaling en uitleg; het boekje verdient algemeen aanvaard en ge- 
bruikt te worden. 


E. VAN COPPENOLLE, C. SS. R. De bovennatuurlijke mensch. In-80, 
425 bl. Esschen, St Alfonsus Boekhandel, 1925, Pr.: 12 fr. 


Een traktaat « De Gratia » in ’t Nederlandsch. Een eerste deel over de 
algemeene vraagstukken van natuurlijke en bovennatuurlijke orde; een 
tweede over de verheffing tot de bovennatuurlijke orde in haar oorsprong, 
in haar wezen — heiligmakende genade en deugden, — in haar ontwikke- _ 
ling en voltooing. Het boek zal zijn weg vinden en velen uiterst welkom 
zijn, zegt P. Salsmans, in zijn inleidend woord; het is voedsel voor 
verstand en hart tevens : dogmatische beleering en verheffende geeste- 
lijke lektuur; de priesters hebben hier het middel hun theologische weten- 
schap in het Nederlandsch te herhalen om er inniger in door te dringen 
en ze op passende, vatbare wijze aan de leeken te kunnen meedeelen. 


A. DEMEER, C. SS. R. Leven van P. Bloete. In-80, 318 bl. Esschen. 
St Alfonsus Boekhandel, 1924, Pr.: 7 fr. 


Pater Bloete! Zijn naam staat door gansch4yVlaanderen bekend. De velen 
die hem als de groote, buitengewone missionaris gehoord en bewonderd 
hebben zullen met belangstelling kennis nemen van deze levenschets en 
er in zien hoe die onvermoeibare zielenredder steeds te midden en niet- 
tegenstaande zijne tallooze werken, dorstte naar klimmende volmaaktheid, 
zijn gebreken nazocht en ze aanhoudend door gebed en boete bekampte. 

Ord: 


